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Mesamuns, | 3 e UM 
| 2 grands mouvemens * votre - Com 
|  pagnic pour la defenſe de la modeſtie & 
| de la vertu, vous donnent un droit in- 
conteſtable ſur ce Traite, de ſorte que je 
ne pouvois fans injuſtice le dedier à dau- 


| tres 5 qu à vous. Mais plat a Dieu que e 
* 2 n euſſe 


1 EK PIT R E 


Weuſſe pas ẽtẽ dans la neceflite de Pecri- + 
re, & qu'apres tant de reformations qui 


ſont votre ouvrage, il ne me reſtat que 
de vous feliciter ſur Pheureux ſucces de 
vos travaux! Quelle joie ce ſeroit pour 
moi, & quel chagrin c'eſt au contraire, 
quand je vois que vos efforts pour abolir 
la debauche, ont ſervi ſeulement a la faire 
rẽgner davantage, que ce vice pul lule 
ſous vos mains, que vous ne lui otez 


que des branches inutiles, dont le re- 


tranchement la rend vigoureuſe & ferti- 


le. Cependant je ſuis plus afflige que 


ſurpris du malheur de vos entrepriſes. 
Pouyions-nous attendre autre choſe de 


votre attachement a tourmenter ces pau- 


vres Demoiſelles, qui rrafiquent de leurs 
charmes avec le Public? De votre ar- 
deur à boucher ces ouvertures, dans leſ- 


quelles la luxure ſe dEchargeoit? De vo- 


tre acharnement a demolir ces ouvra- 


ges, derriere leſquels la pudeur Etoit a 
couvert, & ces retranchemens au foſles ' 


dont 1a profondeur mettoit nos femmes 
& nos filles en ſurete, En vous voyant 
perſccuter & honnir ainſi les filles de joie, 
ne devoit-on pas craindre ce qui eſt arri- 
ve, ſavoir que le Demon de la luxure, 
Waiant plus ſes anciens amuſemens, d'un 
1 coup 
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I ow de fa queue ne renverſat le vaiſſeau 
de la modeſtie feminine, vaiſſeau tou- 


jours plein de fentes, & dont le gouver- 
nail eſt dans une agitation continuelle? 
_ Un ancien Philoſophe compare la lu- 
Xure à un poulain ſauvage & fier, qu'on 
ne peut arreter, que lorſqu'il S eſt pre- 
Cipite dans une fondriere; & Platon rai- 
ſonnant ſur le mEme ſujet, les Dieux 
nous ont donne, dit-il, un membre deſobeiſ- 
ant & indocile. Il reſſemble a un animal 
affamè & glouton; il devient furicux , juſ- 
gu ce qu il eteigne ſa ſoif, & qu il ait hu- 
welte dune roſce feconde le fonds de la ma- 
orice. Cꝰètoit là une bonne legon pour 
vous. 3 
_ Mais puiſque Fen ſuis ſur Particle 
des Philoſophes, permettez- moi de vous 
raconter leurs galanteries: je ne vous de- 
mande qu'un moment. Mon recit vous 
convaincra qu'on reſiſte en vain a Pa- 
mour, & qu'on ne doit point ſe flater 
de le vaincre, puiſque ces Reformateurs 
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du Monde ont eprouve eux-mèmes fa N 
puiſſance. 'n | 
Socrate avoua dans un 2ge  ayance, i! 
8 qu'il avoit ſenti un chatouillement ętran · ll! 
. ge pendant cinq jours entiers, pour a= {|| 


voir £te touche ſeulement a Pepaule par l 
Be = | * 3 _ N 
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une jeune fille. Xenophon ne fit pas miſe 
tere de ſa paſſion pour le beau Clinias. 


Ariſtippe de Cyrene Ecrivit un Livre laſ- 
ci 


ſur l'amour. Il comparoit une fem- 
me à un vaiſſeau, que l'uſage ne fait 
que rendre meilleur, & il aſſuroit que 
le crime conſiſtoit, non a gouter les 
plaiſirs, mais a en devenir Feiclave. Fe 
jouis de Lais, diſoit-il, mais Lais ne jouit 
point de moi. Theodore ſoutenoit ouverte- 
ment qu'un homme ſage peut ſans honte 


frẽquenter les femmes publiques. Le 


patron des amours pudiques, Platon 


propoſe comme une recompenſe eclatan- 


te des ſervices rendus A la patrie, qu'il 


ſera defendu de refuſer le don damourenſe 


merci à quiconque sen ſera rendu digne 

par de grands exploits. Il a decrit les 
amours de ſon tems, & nous avons en- 
core des vers qu'il adreſſoit a ſes Mi- 


gnons, entre autres a Aſterus, a Dion, 


a Pheare, à Agathon, auxquels, pour 


Changer de mets, il avout joint ſa chere 


Archeanaſſe. En un mot, on connoiſſoit 
tellement ſon gout pour la debauche, 


que le Cynique Anthiſtene le ſurnomma 


Sathon , Bene mutoniatus. Polemon ſe fit 
des affaires avec ſa femme par ſa pede- 
raſtie. Crantor ne cachoit point ſa ten- 

| e dreſſe 


ccfilas à ſon tour ne rougit point de ſes 
ſentimens pour Demetrius & Leochares. 
Il voyoit publiquement deux famcuſes 


8 4 


Courtiſames d' Elie, Theodote & Philere,, 


& il s abandonnoit lui-mEme aux careſ- 


ſes de Demochares & de Pythocles. Bion 
d&bauchoir ſes propres Ecoliers, Ariſtote 
cut un fils nommè Nicomaqus de fa con- 
cubine Herpyllis, à laquelle il laiſſa en 
mourant un Talent d' argent, avec le 


choix d'une maiſon de campagne, afin 


qu'elle n'eũt point ſujet de ic plaindre, 
comme il dit expreſſẽment. Il cut auſſi 


un commerce amoureux avec l Eunuque 


Hermias, ou ſelon d'autres, avec une 
certaine Pythars, qu'il honora d'un hym- 
ne. Ce Demetrius, à qui les Athentens 
Erigerent trois cents ſoixante ſtatues , a- 
voit pour Cieon les mEmes complaiſances 

ue Lamia avoit pour lui. II ecrivit un 

uvrage intitule PAmant, & on le ſur- 


nomma Charito Bleſpharns , qui charme 


les Dames, & Lampetes, qui vante ſes 
talens pour les travaux amoureux. Dio- 


gene vouloit que les femmes fuſſent en 


commun. On ſait de quelle maniere il 
eteignoit dans fa main les feux qui le de- 
vorpient, au milieu des places publiques, 
VV & 
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dreſſe pour Arceſilas, ſon pupile. Ar +: 
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& binfame plaiſanterie qu'il alleguoit en 
cette occaſion, & que ne puis. je ſoulager 
de meme ma faim, en me frotant le ven- 
ire d 8 | 
Mais doit-on s ẽtonner que les Acade- 
miciens, ceux de la fete Cyrenaique, 
les Peripateticiens, les Cyniques don- 
naſſent ainſi dans la debauche, puiſque 
les Stoiciens mEmes y donnerent, eux 
qui ſe vantoient d'avoir dompte les au- 
tres paſſions? II eſt vrai, Zenon, fonda- 
teur de cette ſecte, eſt remarquable par 
ſa moderation ſur cet article, puiſqu'il 
uſa rarement des gargons, & qu'il n ad- 
mit une fois une ſervante dans ſon lit, 
que pour montrer qu'il ne haiſſoit point 
le beau ſexe. Mais du reſte, il plaide 
dans fa Republique pour la communau- 
te des femmes. II ecrivit un Traité, 
pour regler les mouvemens de Pacte con- 
fe il prouva philoſophiquement que 
agent & le patient ont le mEme plaifir. 
Voula des reſtes de Phumanite. Chryſppe 
& Apollodore convenoient avec leur mai- 
tre, que les femmes devoient Etre com- 
munes, & ils prẽtendoient qu'un Sage 
pouvoit aimer les beaux garcons. Heril- 
4, diſciple de Zenon, 15 un fameux 
Pebauche. 8 
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DEDICATOIRE. W 
© Epicure fit de ſon frere mEme le mi- 
niſtre de ſon penchant pour les femmes. 
Metrodore, ſon Eleve, viſitoit tout ce qu'il 
y avoit de Courtiſannes celebres dans As + 
thenes, & euntretenoit publiquement 
Leontium, jadis maitreſſe de ſon mailtre. 
Cependant Diogene Laerce rend un te- 
moignage glorieux a fa probite. 
Je n inſiſterai pas davantage ſur les 
Epicuriens; mais que dirons- nous de Se- 
neque , de ce Seneque qui fait nos deli- 
ces, & qui malgre ſa Morale auſtere, 
n'a pu acquerir la reputation d' homme 
chaſte? D' ailleurs imitant la fameuſe 
Flora, qui n'accordoit ſes faveurs qu*i 
des Dictateurs ou à des Conſuls, fa de- 
licateſſe eũt rougi d'une intrigue bour- 
geoiſe: il falloit Etre Imperatrice pour 
lui plaire. ; 
Si ces maitres de la vertu ont temoi- 
gnè tant de fragilite,, que devons-nous 
eſperer des hommes de notre fiecle? Nos || 
Etudians d*Oxford commanderont-ils | 
mieux à leurs paſſions que les Stoi=» \. || 
ciens? Nos jeunes Avocats du Temple 
ſeront- ils moins ſenſibles à Vamour que 
Platon? Nos Officiers d'armèe ſeront-1ls 
moins chatouilleux a Vepaule que So- 
. 
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Mlais à quoi bon tant de rẽthorique ? 
Plus on s'efforce de prouver une propo- 
ſition claire, plus on Pobſcurcit, ſem- 
* blable a ces fenètres peintes, qui de- 
viennent ſombres 2 proportion qu'on les 
charge d' ornemens. 8 
je ſupoſe maintenant que vous avez a- 
; bandonne les hommes comme incorrigi- 
bles, depuis que vous Etes convaincus 
par Pexperience que le mariage meme 
ne peut les convertir. Il en eſt de ſes 
platfirs comme d'un exces de table. 
 Mange-Yon trop d'une choſe, le degout 
1 ſuit la ſatiẽtẽ; on ne peut plus ſouffrir 
1 ce plat: mais le palais wen eſt pas moins 
| friand d'autres mets. Ceſt pour cette 
{= raiſon que tant de maris reſſemblent aux 
C | renards de Samſon, qui ne faiſoient 
1 tant de mal, que parce qu'ils ẽtoient at- 
1 taches par la queue. Il ne vous reſte 
donc que de tourner vos ſoins vers les 
femmes, dont la foibleſſe vous promer 
une prompte ſoumiſſion , a ce que vous 
. Cites. A la'verite, ſi vous pouvez les 
rendre modeſtes , vous aurez mis un 
frein a la debauche. Ainſi, ce ſeroit 
grand pitiè que ce projet reuſſit mal, & 
je voudrois de bon cceur voir une de 
| vos converties de Bridewell, Mais per- 
| | Sa E 
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DE DICATOIRE. 1 
mettez- moi de vous le dire; il ſeroit a 
propos que vous fifljez quelque change- 
ment à votre methode de convertir: ar- 
ticle du fouet, par exemple, auroit beſoin 
de reforme. Kn bonne foi, Mxssiguxs, 
croyez-· vous que renvoyer une pauvre 
fille, manquant de tout, ' foit un bon 
moyen de la rendre ſage, elle qui wau- 
roit pas ceſſè de P'ëtre, fi elle avoit 'ere 
mieux à ſon aiſe? Penſez · vous, qu'en la 
mettant auſſi nue que nos premiers pa- 
rens, vous la mettrez dans P'etat d' inno- 
cence? Sans doute, Mxssikunks, vous 
concevez bien que la pauvretẽ doit pro- 
duire un effet contraire. Voulez. vous 
que je vous le diſe? Ce projet de ren- 
verſer les maiſons publiques, pour arrẽ- 
ter le cours de la debauche; me rapelle 
Phiſtoire d'un bon homme, qui ne pou- 
voit comprendre que ſon jardin fur beau, 
tandis qu'il y laiſſoit ſubſiſter dans urn. 
coin certaines commodites* qui lui bleſ- 
ſoient la vue. Il fit donc abattre les murs Ill 
qui cachoient ce vilain endroit, & qui | 
gatoient la ſymmetrie du jardin. Mais l 
qu'arriva Vil? L infection qui en ſortit 
le convainquit bientot de ſa mepriſe. 
Profitez de cet exemple. Imitez ceux qui 
laiſlent en proie aux mouches un petit 
| 5 mor- 
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171 % / 
morceau de viande, qu'elles ont deja 2 
te, & qui les empeEchent par cet artifice 
de s attacher à la chair fraiche. Faites 
comme ceux qui engraiſſent des trou- 
eaux. Il y a un tems ou des humeurs 
eres cauſent des demangeaiſons impor- 
tunes aux animaux. Alors on plate un 


rieu au milieu de la campagne ou. ils paiſ- 


t, & tandis qu'on leur procure le 


plaiſir de sy froter tant qu'il leur plait, 


on ſauve par cette complaiſance les jeu- 
nes arbres qui auroient ſonffert de la vio- 
lence de leurs frotemens. 1 
Je pourois vous citer bien d'autres ex- 
emples pareils; mais je vous empeche de 
profiter de la lecture de mon Livre, & 


je ſuis impatient de vous aſſurer que p ai 


Phonneur d'eètre, 
MEssiE uns, 


Votre Compagnon n 
| && votre de voue Serviteur , | 
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POPULAIRE 
Ten ne montre plus de petites- 


Rc & d' affectation que la cou- 
tume en vogue chez les Moder- 
nes, d'egayer les ſujets graves, & 
de traiter les matieres ſerieuſes en 
plaiſantant. Si Pavyois voulu faire 
comme eux, mon projet m' auroit 
fourni aſſez de traits vifs & rejouiſ- 
ſans, & Paurois pu divertir ceux 
qui ne ſont ſenſibles qu' au plaiſir 
de rire. Mais mon deſſein prin- 
cCipal étant de procurer Pavantage 
commun des hommes, j'eſpere 
qu'on voudra bien m'excuſer, ſi | 
je ne fais d'efforts pour plaire, || 
qu' autant qu'ils conviennent a ce | 
deſſein. | 5 Ed I 
La ſale debauche Etoit telle- 1 
ment Etablie il y a quelques annees, Wl 
| & fit tant de mal à Ja Société, 
: A qu'on jo 
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qu'on eſſaya divers moyens pour 

aporter quelque remede. Une 
deciete de gens vertueux ſe diſtin- 

ua dans cette occaſion par un ze- 
le digne de louange; mais elle ſe 
trompa dans les meſures qu'elle 
choiſit, parcequ' elle ne connoiſ- 
ſoit pas bien la nature du mal. 


| Pentreprens 4 mon tour la meme 


choſe: le mEme zele m' anime, ſeu- 
lement ma methode eſt differente. 

Favoue que la propoſition d'é- 
riger des lieux publics, dans cet- 
te vue, paroitra d' abord ridicule. 
Cependant c'eſt le meilleur expe- 
dient contre les deſordres; & 
comme je ne me propoſe ici que 
de les preveair, Paurai fait ce que 
je ſouhaite, ſi je prouve la propo- 


ſition ſuivante. Le commerce avec 
les femmes publiques eſt & moins cri- 
minel en lui- mẽme, & moins preju- 


diciable a la Sortete, que les debauches 
commiſes avec d'autres femmes, ou fil- 
les, de ſorte que , ſi on Pencoura- 
geoit en ele vant des lieux publics, non 


feu. 


3 „ RE 9, 
ſeulement on previendroit les facheuſes 


tore on diminueroit le nombre de ceux 
qui $'y abandonnent , & on la reduiroit 


dans d auſſi etroites bornes qu il eft 
poſſible. Mais avant que de com- 


mencer, nous devons examiner 


quels ſont les triſtes fruits de la 
fornication , pour Etre mieux en 
Etat de juger ſi neus y remedie- 


rions par notre ſiſtème. ; 
Des maux que produit la de- 
bauche, aucun n'egale celui que 


nous nommoms verole de France, 


qui depuis deux ſiècles a fait des 


ravages étranges dans F Europe. ' 


Nos Debauches de la Grande-Bre- 
tague, accoutumes a le gagner, le 
regardent comme une marque ho- 


norable ; de forte qu'une conſtitu- 


tion vigoureuſe eſt conſiderte com- 
me une preuve de roture, & que 
ſi on voit un jeune homme ſain, 
on en conclut presque qu'il a Ete 
cleve dans une cabanne. Nos 
gens de guerre, incapables de ſe 
+ ma⸗ 


conſequences de la debauche, mais en- 
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| Marier, 3 cauſe de leur genre da 
vie errante , ſont tellement affoi- 
blis Par ce mal infect, qu' ils en 
deviennent mal propres à ſuportet 
les travaux militaires, & à defendre 
leur patrie. Nos gens de condi- 
tion en general ſemblent moins 
ſains que les autres; & ſans doute 
on doit s'en prendre à cette per- 
nicieuſe incommodite, dont a la 
verite on peut retrancher Vinfec- 
tion, mais dont on n'enleve ja- 
mais la racine, faute de prendre 
les moyens convenables : ce qui 
eſt cauſe de l' tat languiſſant & 
incurable ou les gens demeurent, 
C'eſt delle probablement qu'eſt ne 
ce que nous nommons mal du Roi, 
qui <Etoit inconnu avant Porigine 
de la verole. Ce qu'il y ade pire, 
c'eſt que Vinnocent ne ſouffre pas 
moins de la verole que le coupa- 
ble. Les maris la donnent a leurs 
femmes; les femmes à leurs maris; 
Fun & Pautre peut-ëtre a leurs en- 
fans; ceux ci a leurs nourices, & 
| 5 ces 
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zes femmes a d autres enfans: tel. 
lement qu'il n'y a ni ſexe, ni age, 


ni condition 4 couvyert de cette 


_ | Une autre conſequence funeſte 


de la debauche eſt qu'elle inſpire 


la prodigalite; qu'elle entraine dans 
des depenſes exceſſives; que ſoit 


pour la ſatisfaire, ſoit pour entre- 
tenir les enfans, ou pour contenter 
les Médecins, on donne ſouvent 


dans mille extravagances; qu'une 
ame une fois derangee par cette 


E indocile & incurable, tom- 


e dans une molle indolence, qui 


lui fait hair les affaires, & qui 6 


mouſſe cette induſtrie, ſans laquel- 
le une nation commergante ne peut 
ſe ſoutenir. | 4 


Tant de Biatards , mafſacrés en 
naiſſant, ſont encore une ſuite de 


ce crime, ſuite pire que le crime 


meme. A la verité, les loix le pu- 
niſſent, en ſupoſant, avec raiſon, 


- que quiconque en eſt capable, n'eſt 


Pas propre à vivre parmi un peu- 
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ple civiliſe. Mais il y a tant de 
moyens MCeviter leur rigueur , ou 
en faiſant perir les enfans avant 
qu'ils naiſſent, ou en les laiſſant 
mourir enſuite par une negligence 
indigne, qu'il y a peu d' aparence 
de prevenir ce desordre, qui fait 
honte à Vhumanite, & qui depeu- 
ple la patrie. Quelle neceſlite n'y 
auroit - il donc pas de prendre d' au- 
tres meſures, puis que la prospe- 
rite du Gouvernement depend , 
pour la plus grande partie, de la 
multitude des habitans, & que ce 
vice eſt contraire a la propagation 
de Feſpece? Combien de milliers 
de jeunes gens dans notre ile tour- 
neroient leur penſee vers le maria- 
ge, ſi la debauche n'uſoit en eux 
4a paſſion qui leur auroit fait ſou- 
Hatter ce lien? Pavoue que plu- 
Heurs d' entre eux fe laſſent ror ou 
tard de cette vie irreguliere, && ³ 
qu'ils ſe bornent enfin a une fem- 
me. Mais deja leurs corps ſont E- | 
nerves, & ils gachevent par leurs 
| EXCES 
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excès avec 1 Epouſes: ce qui 


joint aux mauvais reſtes de leurs 


debauches paſſces, eſt cauſe quꝰ ils 
n'ont que des enfans foibles, mal 
fains & infirmes. L'extinction de 
tant de familles nobles parmi nous, 


depuis peu de tems, ne peut Etre 
attribuèe qu'à ce que je dis. 
II y a encore une choſe a laquel- 
le on doit faire attention, par ra- 
port A ce vice; ſavoir le tort 
qu'il fait aux Particuliers, & aux 
familles; ſoit en derobant aux ma- 
ris la tendreſſe de leurs femmes, ce 
qui devient ſouvent prejudiciable, 
ou à tous deux, ou meme. à des 


familles chiticres. ſoit en cauſant la : 
ruine totale des — i Ces dernie- 


res particulierement ſont dignes de 
Pitis; car ſi leur faute eſt decou- 


verte, elles deviennent objet du 


mepris general; elles ne peuvent 


plus trouver de parti convenable 


à leur condition; elles perdent par 
degrès tout ſentiment e pudeur; 
& enfin affranchies de la crainte 
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importune du 4 en dira-t-0n, elles 


ſe laiſſent entrainer de nouveau 
dans le piége par l'avarice & par 
le plaiſir, juſqu'a ce qu'il n'y ait 


plus de difference entre elles & les 
r 

Telles ſont les conſequences 
pernicicuſes de la debauche, c'eſt 
2 dire d'un vice reEpandu dans 
tous les ages, dans tous les lieux 
& dans toutes les conditions. Mais 
Par bonheur il n'y en a que peu 


ou point dentre elles, qui ſoient 


une ſuite neceſſaire de ce vice; & 
avec une autre conduite on pou- 
roit ſurement les eviter , comme 
je me flatte de le montrer avec evi. 
dence. 55 
Avant tout, je demande pardon 
aux dignes Membres de la Societe, 
ſi je ne puis concevoir comment le 
decouragement qu'ils ont voulu 


donner aux filles de joie, auroit 


produit l'effet qu' ils ſe propo- 
ſoient. Sans doute, fi le penchant 
qui porte les hommes vers elles, 

; 3 


venoit ou de la coutume, ou ds 
_ PeEducation , comme d'autres vices, 
il y auroit quelque lieu d'eſperer 
qu'on Parracheroit a la fin; & par 
conſequent il ſeroit louable d' at- 
taquer ce vice, ſous quelque for- 
me & dans quelque lieu qu'il ſe 
preſentat. Mais cette inclination 
eſt nee & crue avec nous. Que 
dis-je ? Nous n''exiſterions pas 
| fans elle; & bien que, ſelon cer- 
taines gens, les plaiſirs illegitimes 
ſoient contraires à la loi de la Na- 
ture, neanmoins cette Nature 
nous donne toujours une portion 
-abondante de cette paſſion, en 
meme tems qu'elle nous plaint ce 
qu'il nous faudroit de raiſon pour 
la dompter. La longue experien- 
ce des vertueux Membres de cette 
Societe, experience qui eſt d' uſage 
en tant d'autres occaſions, a don- 
ne lieu a leur mepriſe: je veux di- 
re, quaiant oublic dans leur vieil- 
leſſe combien les paſſions de la 
jeuneſſe ſont violentes, ils ont trop 
compte ſur la facilité de les vain» 
= . cre 
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cette. IIs devoient conſiderer, au 
cContraire, que l'amour des fem- 


mes étant produit par une for- 
te ĩimpulſion de la Nature, elle ne 


bornes Etroites, de peur qu'elle ne 
reſſemble à une riviere qu'on fait 
ſort ir de ſon lit, & qui fe debor- 
de dans les campagnes voiſines. 

L'hiſtoire nous fournit pluſieurs 
exemples de cette verite; mais je 
me borne à celui de Sixte V. qui 
dans ces occaſions particuliere- 
ment rendoit la juſtice avec tant de 
rigueur ( ſi cette rigueur peut k- 
tre apellee juſtice ) qu'il condam- 
na un jeune homme aux galeres, 
ſeulement pour avoir baiſe une De- 
moiſelle dans la rue. Neanmoins 


le rigoureux Pontife alla jamais 


juſqu'à vouloir extirper entiere- 


ment les plaiſirs illegitimes, Sem- 


blable au bon Paſteur, il ſepara 
ſeulement les brebis gatees. d avec 
les autres, & relegua les Courtiſan- 
nes dans un quartier de la ville. 


Lorsqu'il voulut faire quelque 


Cho 


doit pas etre reſſerrèe dans des 


11 
choſe de 3 & 2 pour repris 
mer un peu les exces de la debau- 
che, il eut banni quelques Cour- 
tiſannes, qu'il jugeoit de trop, il re- 
connut bientot Ferreur de ſon cal- 
cul. L'adultere & la ſodomie ſe 
répandirent dans Rome; ce qui 
 forca le Saint Pere de rapeller jles 
bannies, & pron va combien de 
Pareilles entrepriſes ſont vaines. 
Prouvons maintenant la premiere 
partie de notre propoſition, ſavoir 


que la fornication (% eſt moins 
criminelle en clle-m&me, & moins 


prejudiciable a la Societe, que les 
debauches commiſes avec des fil- 
les ou femmes de Particuliers. 
La fornication conſifte à avoir 
affaire avec une forte de femmes 
qui ont regonce à la medeſtie, & 
ui pour une ſomme d' argent 
Bhi profeſſion de ſe livrer aux em- 


braſſemens 


(*) zn de ce nom ce que les Tealiens 
nomment Patanismo , & ce que l' Auteur a- 


pelle Public Whoring , PT le diſtinguer de 
_ Mooring. 


—_— _ TS. 
Þraſſement A venu. Ls 
mal en pareille occaſion ne regarde 
que l' homme; car pour la femme, il 
commet envers elle une action loua- 
ble, parcequ' il lui procure les moy- 
ens de ſubſiſter, preſque de la ſeule 
maniere innocente dont elle puiſ- 
ſe ſe les procurer. C'eſt donc 4 
lui ſeul qu'il fait tort, en ce qu'il 
ruine ou ſa ſante, ou ſa fortune; & 
par conſequent la fornication a cet 
Egard peut Etre compare avec 
Pivrognerie, ſur laquelle d'ailleurs 
elle a cet avantage, qu'elle remet 
les hommes dans leur ſang froid, 
que les exces du vin leur dtent. 
Veritablement , s'il y avoit quel= 
que aparence d'amender ces fem- 
mes, & d'obtenir d'elles qu'elles 
agnaſſent leur vie par des voies 
e il y auroit du crime à 
Jes encourager par le gain dans 
leur profeſſion, Mais on fait que 
la perte de la chaſtete, ou, pour 
mieux dire, les reproches qui ſui- 
vent cette perte, gatent tellement 
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ON 2 
ces malheureuſes creatures, qu'els- 
les rentrent rarement, ou jamais, 
dans le chemin de la vertu () 
On fait que leur retour mème ne 
pouroit retablir leur reputation, 
ſans laquelle neanmoins il eſt im- 

poſſible qu'elles vivent agreable- 
ment dans une condition honnete. 
Une preuve evidente que la fheceſ- 
fire les fait ſeule perſeverer dans 
le genre de vie, ot elles ſont en- 
trees malheureuſement, c'eſt qu'el- 
les le deteſtent dans lame; & en 
effet on n'y trouve rien d' attray- 
ant, lorsqu'on a une fois cteint le 
penchant à ladebauche, qui y fai- 

ſoit trouver des charmes. 

Les debauches avec les filles ou 
femmes de Particuliers ont des ſui- 
tes cent fois pires; & le crime d'un 
homme en ce cas croit à propor- 
tion du tort qu'il fait à la Societe. 
i En 


(% L'honneur eſt comme une ile eſcarpẽe 
rp 
& ſans bords ; 5 


On wy peut plus rentrer, des qu'on en eff 
| dehors. Boileau. Sat. Xx. 5 
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En premier lieu, il debauche des 
femmes marices; car je ne compte 
lus combien il nuit à ſa propre 
ante, à ſes biens, a ſa reputation. 
Or quel prejudice n'eſt-ce pas pour 
le Public, qu'on corrompe Veſprit 
des femmes, & qu'on detruiſe les 
noeuds de la concorde; dont les 
_ marices ont tant de be- 
din pour vivre heureuſes? D'ail- 
leurs, on court riſque que tout ſe 
decouvre ; auquel cas le moins 
qui puiſſe arriver, eſt que la fem- 
me perde ſa reputation, & le ma- 
ri fon repos. D' un autre -cote, 
quand meme les divers intereſles 
ne renonceroient pas entierement à 
la vertu, du moins l' poux offen- 
ſeſoupconne ſans ceſſe la fidelite de 
ſon Epouſe: celle- ci craint le 
changement de ſon amant: ce der- 
nicer aprehende la vigilance du ma- 
ti, Le malheur de cet état ne 
peut Etre compris que par ceux 
qui l'ont eprouve. . . 
En ſecond lieu, que dirons- nous 
+ de - 
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de la noirceur qu'il y a 2 debau3 
cher de jeunes flles ? Outre que 
cette action porte plus de prejudice 
que l'autre, & que la tentation de 
la commettre eſt bien diminuce par 
la crainte d'avoir des enfans, ce 
qui ſouvent fait wn tort infini aux 
hommes, & empeche que les trois 
quarts des jeunes gens ne ſatiſ- 
Z Y faſſent leur paſſion violente ; les 
moyens qu'il faut employer pour 
parvenir à pouvoir le faire,fontcri- 
minels & horribles. Il n'y a qu'u- 
ne ame baſſe & rampante qui puiſ- 
ſe ſe reſoudre a ſeduire une jeune 
perſonne par mille parjures, pour lai 
donner bonne opinion de ſoi, guerir 
ſes defiances, & la porter à confier 
tout qu'elle a au monde de plus 
precieux & de plus cher. Surtout, 
c*eſt le comble de la lachetè d' em- | 
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ployer ces artifices perfides, dans 
' Punique vue de ſe procurer un plai- 
{ir paſſager, qu'on pouroit bien 
acheter 2 moins de fraix, ſans ex- 
Poler une honnete fille a ſe perdre , 


2 CD | 
e la rgduire à mener la vie d'une 
Courtiſanne publique. = 
Cees conſiderations generales ſur 
les debauches qu'on peut commet- 
tre avec deux ſortes de femmes, 
les Courtiſannes & les autres, prou- 
vent que fi elles procèdent du mè- 
me principe, qui eſt le penchant 
pour le ſexe, d' ailleurs elles diffe- 
rent extremement, de mème que le 
vol & le meurtre, par exemple, 
ſont des crimes bien differens, en- 
core qu'ils puiſſent avoir la mème 
cauſe, ſavoir Pavarice. Par con- 
ſequent, j'ai aſſez demontre que 
la fornication eſt moins mauvaiſe, 
& entraine moins de malheurs 
que le upre, ou que Padultere: 
ce qui devroit ſuffire pour que les 
Legiſlateurs s'apliquaſſent arenfer- 
mer la debauche- dans cette eſpèce 
de bornes, Pavance maintenant 
davantage, & Jajoiite, qu'en en- 
courageant la fornication , non ſeu- 
lement on previendroit les mauvais 
_ effets de ce vice, mais meme * 
| 4 
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diminueroit AE. des Debatia 
_ ches, & qu'on borneroit la debau« 
che autant qu'il eſt. poſſible de le 
Hin ne n a4 a 
Quand je dis encourager la forni- 
cation, j entens que non ſeulement 
on bätiroit des Temples 3 Ve. 
nus la Populaire , apelles en Latin 
Lupanaria, mais meme qu'on leur 
accorderoit des privileges & immu- 
nités, & enfin qu'on decourageroit 
tellement la debauche avec les. fil> 
les & femmes des Particuliers, 
qu'on ſeroit oblige de ſe rabattre 
fur les femmes qui ſe facrifieroient 
a la volupté 1 Je vais don- 
ner un plan de mon ſiſtème. Quoi- 
qu'il puiſſe ſervir beaucoup 4 &E- 
claircir ma penſèe, & a confirmer 
ma propoſition , neanmoins il ne 
poura manquer d'etre perfe&ionne_ 
beaucoup, en paſſant par les mains 
d'un Senat National, Corps au- 
guſte, compoſe d Eccleſiaſtiques 
& de Seculiers, qui voudra peut- 
etre bien examiner cette importan- 
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fe matiere Voici ce projet. 
On deſtineroit à cet uſage une 
centaine de maiſons, ou plus, 
dans un quartier convenable de 
Londres, ou il put loger deux mil- 
le femmes: ce qu'on feroit de meE- 
me à proportion dans les autres 
villes du Royaume. Au cas que 
cent maiſons fuſſent ſuffifantes, on 
nommeroit cent Matrones, une 
paur chaque maiſon. II faudroit 
donner cet emploi à des femmes 
7 euſſent aſſez d' experience & 
de talens, pour diriger chacune 
vingt DemorſElles; pour avoir ſoin 
qu elles fuſſent nettes & propres, 
& pour recevoir les gens d'une 
maniere civile & obligeante. Pour 
Pencouragement de ces Gouver- 
nantes, chaque maiſon auroit les 
acciſes franches, pour une certaine 
quantite de toutes ſortes de li- 
_ queurs: tellement qu'elles ſeroient 
en Etat de traiter les Etrangers à 
un prix raiſonnable; & ſans les en- 
gager à des fraix exhorbitans, 
com- 


” . 


domme il arrive dans les lieux de 
debauche, Outre ces maiſons, il y 
en auroit une grande à part, qui 
ſerviroit d' Infirmerie, & à laquel- 
le on aſſigneroit un fonds pour 
Pentretien, au moins, de deux 
Médecins, & de quatre Chirur- 
giens habiles. Enfin on nomme- 
roit trois Commiſſaires qui auroi- 
ent Pintendance de tout; qui fe- 
roient droit ſur les plaintes qu'on 
leur porteroit, & qui auroient ſoin 
que chaque maiſon obſervat exac- 
tement les reglemens & les ſtatuts 
qu'on auroit juge nèceſſaires au 
bon ordre de ces Communautés. 
Enſuite, pour accommoder ſe- 
lon leur rang les E ui fre- 
quenteroient ces lieux, il ſeroit 4 
propos de diviſer celles qui les habi- 
teroient en quatre clàſſes, ſelon leur 
beauté, leſquelles pouroient exi- 
ger plus ou moins, à proportion de 
leur merite. Dans la premiere, il 
y auroit huit Demoiſelles, qui 
auroient droit d'exiger trente ſols 
B 2 pour 
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pour chaque viſite. La ſeconds 


claſſe conſiſteroit en ſix perſonnes, 


& on y payeroit un ecu; La troi- 
ſieme nen renfermeroit que qua- 


tre, dont le prix ſeroit d'une demie 


guinee. | Les deux autres compo- 


ſeroient la derniere claſſe, & ne 
ſerviroient qu'aux perſonnes du 


premier rang, qui ne refuſeroient 
pas une guinee pour des mets auſſi 
delicats. 1 8 
VDne taxe legere ſur chaque claſ- 
ſe ſufficoit pour ſubvenir aux fraix 
de cet cEtabliſſement; car quand la 


premiere claſſe , ne payeroit ſeule- 


ment que quarante chellings par 
an, & les autres à proportion, cet- 
te ſomme monteroit à plus de dix 


mille livres ſterling: ce qui feroit 


un fonds aſſez conſiderable, non 


ſeulement pour payer les apointe- 


mens des Commiſſaires, des. Me- 
decins, & des Chirurgiens; mais 
meme pour entretenir les Batards 
orfelins, & les Courtiſannes eme- 
rites. 


— 
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Pour le bon ordre, il ſeroit ne- 
ceſſaire que chaque Gouvernante 
fut maitreſſe abſolue dans la mai- 


ſon commiſe a ſes ſoins; qu aucune 


Demoiſelle ne put ſortir ſans fa 


permiſſion; que le menſonge y füt 


puni ſeverementz qu'on n'y admit 


jamais d'enfans ſous aucun pretex- 
te; qu'on yo defendit la muſique & 


autres choſes qui peuvent incom- 
moder la Communauté; qu'on n'y 
laiſſat point entrer de gens querel- 
leurs ou ivres, ni à des heures in- 
dues, ſans le conſentement de la 
maitreſſe; & queen cas de violence, 


elle pat obtenir main forte de la 


Juſtice. 


Quant à la ſantè de laCommunaut, 


ſi quelcun ſe plaignoit d'avoir con- 
tracté du mal dans le commerce 
d'une Demoiſelle, & que ſur la 
viſite qui en ſeroit faite, elle far 
convaincue d'une indiſpoſition qu's 
elle auroit cachee à la Gouvernan- 
te, elle ſeroit dEpouillee & caflee. 


Si au contraire elle decouyroit ſon 
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malheur, on Fenverroit a PInfir- 
merie , ou elle ſeroit panſèe aux 
depens de la ſociete, Une fem- 
me qui auroit eu deux fois le mal 
de Naples, ne pouroit plus rentrer 
dans une maiſon publique. Notez 
que trois de ces moindres maux 
qu'on gagne dans les plaiſirs amou- 
reux, ſeroient cenſes Equivalens A 
Ja groſſe maladie. 

On pouroit ajouter ici beaucoup 
d'autres reglemens; mais jamais 
aucune ſociete ne geſt fait tout 
d'un coup un corps complet de loix: 
c'eſt aux evenemens à marquer cel- 
les qui manquent. On laiſſeroit 
donc a la ſageſſe des Legiſlatcurs 
à ſupleer dans Voccaſion aux ordon- 
nances, dont nous n'avons pu pré- 
voir la neceſſite. 1 

Apres avoir érigé ainſi des lieux 
publics, & leur avoir donnè des ſta- 
tuts ſalutaires, il ne reſte, pour per- 
fectionner mon projet, que de 
prendre des meſures efficaces pour 
decourager la debauche particulie- 
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ce, C'eſt ici que je compte ſut᷑ 


les dignes Membres de la Societe 


pour la reformation des moeurs, 
Sans doute ils n'agiront pas froide- 
ment dans une affaire, ou tout leur 
promet un heureux ſucces, eux qui 
ont temoigne tant de zele pour une 
choſe de peu de conſequence. Qu ils 
l'entreprennent donc. Il eſt bien 


vrai que les beaux diſcours qu' ils 


pouroient faire ſur la purete, enga- 
geront difficilement une de ces 
Courtiſannes ambulantes à ſe laiſ- 
ſer mourir de faim; mais un pe- 
tit ſejour à Bridwell, ou quelques 
menaces de la tranſporter à la Ca. 
roline, font des argumens d'un 
grand poids; & bientòt elle ſeroit 
con vaincue que le mieux pour elle 
eſt d'aller ſe faire inſcrire dans une 


maiſon beg na Que s'il y en 


avoit d' aſſez folles pour s' obſtiner 
A aller vendre leurs charmes de rue 
en rue, au lieu d'en faire un uſage 
conforme aux loix, on les enverroit 
peupler les Colonies Angluſes; car 
2 de 
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le la maniere que Bridwell elk; gou- 
vernẽ aujourd'hui, la penitence 
involontaire qu'elles y feroient, 
. ſerviroit ſeulement à les apauvrir 
da vantage, c'eſt a dire à les en- 
foncer de plus en plus dans la de- 
bauche. 
- Supoſons. maintenant que les 
lieux 1 ſont favoriſes & ſoute- 
nus par le Gouvernement, autant 
qu'il eſt poſſible, & que les loix 
ont deploye leur rigueur contre les 
autres branches de la debauche. 
Il s'agit, par : conſequent, pour 
nous de montrer quel avantage 1] 
en reviendroit à la nation, & com- 
ment cet etabliſſement previendroit 
ou diminueroit les maux, que nous 
avons dit Etre une ſuite neceſſaire 
de la debauche. Car pour les ob- 
jections tires de la Religion, ou de 
Ia Morale, qui pouroient m'Etre 
allEguees , jen reſerve Vexamen 2 
la fin de ce Diſcours. 

En premier lieu donc je dis, que 


la nation trouveroit un profit con- 
* ſiderable 


py 
ſi derable * cette 2 en 
ce qu'elle retireroit du deſordre je 


ne ſais combien de perſonnes de- 


reglees & debauchees. - Je m'ex- 


plique. Chaque année, un certain 


nombre de jeunes filles, ou fem- 


mes, tombe dans des fautes contre 
la pudeur, & parvient par degres 
au comble de l'impudence & de 
Pinfamie. L' incontinence devient 
bien tôt leur moindre crime: elles 
commettent toutes ſortes d' excès; 
rien ne leur cauſe plus d' horreur, 
ni de honte. La raiſon en eſt clai- 
re. Abandonnees de leurs parens, 
rEduites à la derniere miſere, fi leur 
impudicité ne fournit pas A leurs 
beſoins, il faut bien qu'elles re- 
courent à d'autres moyens, au 


menſonge, „aux fourberies, au vol, 


à pis encore. Non que ces crimes 


ſoient l'effet neceſſaire de la de. 
bauche, ou quiils ayent la moin- 


dre connexion avec elle; car 1] 

a une infinite. d' honnctes Debau- 

ches, Mais la manieredont ces mal- 
etre By heureuſes 
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Reureuſes ſont traitees dans Ie | 
monde, eſt Voccaſion de leurs de- 


ſordres. Les femmes qui ont con- 
ſerve leur chaſtete, ſoit par un ef- 
fet de leur froideur naturelle, ſoit 
par le defaut heureux de tentations 
ou d' occaſions, ſoit par d'autres 
cauſes; les hommes d'une condui- 
te reglee, les Debauches memes, 
tous inſultent à ces infortunees 


_ creatures ſans diſtinction: la meme 


marque d' oprobre eſt imprimee ſur 
le front de toutes: on leur temoi- 
one le mEme mepris; de ſorte que 
fiſſent-elles enſuite des crimes hor- 
ribles, on ne peut plus rien ajou- 
ter aux affronts qu'elles ont deja 
eſſuyes. Affranchies ainſi de la 
crainte des reproches, crainte qui 
eſt le meilleur rampart de la ver- 
tu, il Neſt pas ſurprenant qu' in- 
ſenſibles à la honte, & ſollicitées 
par l'indigence, elles commettent 
de meEchantes actions, quand elles 
n'ont point à craindre la ſcyerite 
de la Juſtice, I be 

CY Dans 


Dans notre ſiſtème le cas chan= 
geroit entierement. Des que ces 
ſortes de femmes auroient atteint 
le degre neceſſaire d' aſſurance, & 
avant qu'elles fuſſent preſſees d'une 


extreme pauvretè, elles entreroient 


d'elles- memes dans une Commu- 


nautèé de perſonnes comme elles. 


La, bien loin qu'elles fuſſent né- 
ceſſairement vicicuſes , elles au- 
roient au contraire plus d' engage- 


mens Aa mener une vie honnéte, 


qu' en quelque profeſſion que ce 
puiſſe Etre. L'argent qui corrompt 
les premiers Miniſtres, leur ſert 
2 couvrir leur corruption. L*eclat 
& Putilite des dignites eccleſiaſ- 
tiques tente de commettre des ſi- 
monies. Accuſez un Colonel d' in- 

juſtice, il eſt juge par ſes Pairs, & 
votre information eſt traitèe de 
fauſſe, ſcandaleuſe, malicieuſe. Un 
Legiſte vous trompe ſuivant la loi. 


Vous devez bien remercier un 


Medecin, lorſque vous vivez pour 
vous plaindre de lui. La fourbe- 
| | rie 
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fie paſſe dans le commerce pour 


prudence & pour ſayoir-faire, IL 
n'en eſt pas de meme d'une pau- 


vre Court iſane, Quand elle n' au- 


roit commis qu'une mauvaiſe ac- 


tion, & qu'elle n'auroit pris, par 
exemple, qu'une tabatiere 4 un 
Gentilhomme , elle ne peut gue- 
res Eviter d'Etre découverte, au- 
quel cas elle ſera ruinée d' abord, 


bannie des lieux publics, notée 


d' infamie; & le mieux a quoi el- 


le puiſſe s' attendre, ſera d' etre trans- 


portee aux Iles. D'un autre core, 


Il n'y aura pas moins de motifs de 


vertu dans les maiſons publiques 


qu' en aucun autre endroit du 
Monde. II eſt naturel aux hom- 


mes d'avoir un égard particulier à 
la bonne opinion de ceux avec leſ- 
quels ils vivent, & de ſe négliger 
avec les Etrangers. Or dans ces 
Communautès l' acte de la debau- 
che n'etant pas . regarde comme 
honteux, & au contraire faiſant 
quelque honneur 3 ces * 

| - 18635 


| . 
les, elles n'oublieront rien pot 


Etre en bonne odeur parmi leurs 


Compagnes, & elles ne ſeront pas 
moins ſenſibles au point d' hon- 


neur que le reſte des hommes, 


puiſqu' elles auront la meme mu- 


lation, genereuſe & louable, & 
qu'elles ſeront detournees du mal 
par des chatimens ou plus grands, 
ou plus certains. Outre cette re- 
forme par raport aux meœurs, 
le Public en retirera cet avantage 


important, qu'il ne ſera plus al- 
larme pendant la nuit, par les de- 


ſordres, les querelles, & les batte- 
ries qu*occaſionent tous les jours 


les Courtiſanes vagabondes, & les 


maiſons de debauche particulieres, 
diſperſces dans toute la ville, au 


grand detriment des honnetes ci- 


" 


Nous avons deja parle du mal 
Frangois comme d'une pernicieuſe 
conſequence: de la debauche, - & 
nous avons eu grande raiſon, puiſ- 
que dans la vie la ſantéè eſt une 

| Con- 
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condition ſine qua non. Ce mal, 


terrible en lui meme, eſt encore 


pire quand il eſt invetere, & il 


weſt rien ſorti de pareil de la fu- 
neſte boëte de Pandore. Excepte a 


un certain age, & dans certains 


temperamens particuliers, les au- 


tres deſordres ne ruinent point 


la ſanté, à moins que l'induſtrie 
des Médecins ne s'en méle. Mais 
pour celui- ci, c'eſt un Ennemi 
qui a le loiſir de nous abattre, 
ft on ne lui reſiſte d' abord : il 


n'eſt pas un moment en repos; il 


aquiert chaque jour de nouvelles 
forces, juſqu'à ce qu'il n' en reſte 
plus au patient. On ſent trop 
qu'une exacte diſcipline dans les 
Heux publics previendroit la com- 
munication de cette maladie con- 
tagieuſe, pour que je m'amuſe 2 


en expoſer les preuves: ce qui me 


donneroit un air de vain & en- 
nuyeux declamateur. Comme cette 
maladie n'a ſa ſource que dans la 
fornication publique, d'ou elle ſe 

gliſſe 


gliſſe enſuite dans les familles para 
ticulieres, c'eſt auſſi de cette for- 
nication qu'elle continue de tirer 
des recrues, pour ainſi dire. Quand 
cette ſource ſera donc une fois ta- 
rie, il eft naturel que la nation re- 
couvre ſa premiere ſantèẽ, & ſon 
ancienne vigueur. Or c'eſt ce qui 
ne peut manquer d' arriver, pour- 
vu qu'on ait ſoin de preſerver les 
lieux publics de cette ſorte d' in- 
fection. Car enfin quel eſt le jeu- 


ne homme aſſez ennemi de lui- 


meme , pour s expoſer de propos 
deliberé à avoir beſoin des remè- 
des facheux d' un Apoticaire, lorſ- 
qu'il peut à ſon aiſe, ſans honte, 
& ſans craindre les Officiers Refor- 
mans, aſſurer ſa ſante, & ſatisfaire 
ſa fantaiſie avec autant de mai- 
treſſes qu'il lui plait. „ It 
Il eſt vrai qu'à la premiere vue, 
Pentrepriſe de conſerver les lieux 
publics ſains & ſaufs, ſemble etre 
difficile; mais on n'y trouvera plus 
d' embarras, pour peu qu'on exa- 

mine 
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mine la choſe avec plus Cattens 
tion. Cette maladie ſe communi. 
3 — de la femme 
a l'homme, & de Phomme à la 
femme; mais la premiere maniere 
eſt plus commune, par pluſieurs 
raiſons. Nous ne reſſemblons point 
aux coqs, ni aux taureaux, qui 
ont des ſerails de femelles à leur 
devotion. Au contraire, une fem- 
me induſtrieuſe & laborieuſe, qui 
ſe conſacre à la debauche publi- 
que, eſt capable de ſatisfaire une 
bonne quantité de males ; telle- 
ment qu'un nombre choiſi de fem- 
mes ſemblables gagnent joliment 
leur vie à ce metier. Par conſé- 
Bete ſi la meilleure partie de ces 
emmes eſt mal ſaine, elles peu- 


- 


| 

| vent infe&er une grande quan- 

if tits d'hommes, au lieu que 
; ces hommes n'ont ni la volonte, ni 

iT le pouvoir de gater un parell 


nombre de femmes. Je dis qu'ils 
nont point la volonte. En effet 
une femme, pour amaſſer de quoi 


payer 
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payer le Chirurgien, peut feindrs 


qu'elle à du plaifir , lors meme 


qu'elle ne ſent que du mal. Bien 


plus, elle peut haſarder de ſe 
plaindre qu'on lui cauſe de la dou- 


* 


ou à ſa propre vigueur, & qu'il 
ſera bien Eloigne de penſer qu'il a 


mal-traite un chancre en paſſant. 


Les femmes étant un ſujet pure- 
ment paſſif en cette occaſion, peu- 
vent aiſement ſe contrefaire de la 


ſorte, au lieu que ſi un homme 


n'a un plaiſir reel, il lui eſt im- 


elan de faire quoi que ce ſoit. 


e laiſſe a juger à ceux qui ont de 
Pexperience, combien Fimagina- 


tion d'une femme doit Etre refroi- 
die par une gonorrhee infecte, & 


fi un homme en pareil cas, au 
lieu de chercher le plaiſir „ ne cher= 


cheroir point 4 ſe procurer la gue- 


riſon. On peut donc conclure a- 


vec toute ſorte de certitude, que 


les hommes attaques de cette ma- 
C ladies 


eur, perſuadee que l' homme Pattri- 
buera ou à ce qu'elle eſt chaſte, 


eng 
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ladie, ne ſongeant à rien moins 
u'à la porter a d'autres, elle ne 
pa repand au Join & ne ſe commu- 
nique de toutes parts, que parceque 
les femmes negligent de le faire 
geuerir. Or ſelon mon ſiſtéme, les 
eur publics ſeront regles avec 
tant d' attention, qu'une femme ne 
poura cacher long tems ſon mal, 
K qu'elle aura interer de le dècou- 
vrir, tellement que les maux que 
ces fortes de femmes ont cauſes, 
ſeront rEpares avec le tems, & 
| v'enfin On n'entendra plus parler 
de cette ſale maladie. Mais en voi - 
ei aſſez ſur cette matiere. 
La ſeconde choſe qu'on doit 
conſiderer dans ce vice, eſt la de- 
penſe on il jette, & Pindolence 
qu'il inſpire aux hommes, auxquels 
il fait negliger leurs affaires & per- 
dre leur tems. Quelques ſoient les 
occupations d'un homme, elles ne 
peuvent arreter la circulation de 
fon ſang, ni prevenir. la ſecretion 
de la ſemence. Qu il dorme ou 
. N qu'il 
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qu'il veille, 


* 


tiques font leur office, Juoiquiil 


donne ſes penſces à des affaires im- 
portantes, & qu'il ne faſſe point 
attention au chatouillement vene- 
rien qu'il ſent. A la verite, un 
homme debauche fait ſon unique 
Erude de la ſcience du plaiſir; fa 
lubricite force la Nature de four- 


nir des eſprits à ſa paſſion, mais 


alors ſa conſtitution ſera. bien - tot 
ruince, Les eſprits animaux erant 
Epu ies par cette anticipation vio- 
lente, ſon corps. ſera affoibli, & 


ſes nerfs reliches ; de ſorte qua- 


pres une vie irreguliere & effemi- 
nee, il ne poura plus tecouvrer 


cote, les parties qui ſouffrent da- 
vantage de la violence de cet exer- 
cice, ſont ſujettes à divets acci- 
dens, & les Debauches dont la ſan- 
te eſt d'ailleurs vigoureuſe & ro- 
buſte, ſont ſouvent incommodes 
d' ulceres, & de foibleſſes qui vien- 
nent ou de Pulceration precedente 
8 des 
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Wl ladie, ne ſongeant à rien moins 
du's la porter 4 d'autres, elle ne 
e rEpand au Join & ne ſe commu- 
gnique de toutes parts, que parceque 
les femmes negligent. de ſe faire 
uerir. Or felon mon ſiſtème, les 
= publics ſeront regles avec 
tant d' attention, qu'une femme ne 
poura cacher long tems ſon mal, 
1 * qu'elle aura interer de le decou- 
vrir, tellement que les maux que 
ces ſortes de femmes ont cauſes, 
ſeront réparés avec le tems, & 
ju' enfin on n'entendra plus parler 
de cette ſale maladie. Mais en voi- 
ci aſſez ſur cette matiere. 
La ſeconde choſe qu'on doit 
conſiderer dans ce vice, eſt la de« 
N penſe on il jette, & l' indolence 
if qu'il inſpire aux hommes, auxquels 
HM fait negliger leurs affaires & per- 
dre leur tems, Quelques ſoient les 
8 occupations d'un homme, elles ne 
peuvent arrerer la circulation de 
| fon ſang, ni prevenir. la ſecretion 
dae la ſemence. Quiil dorme ou 
1 _—_—_ qu'il 
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qu'il veille, les vaiſſeaux ſperma 

tiques font leur office, gquoiqu'il 

donne ſes penſees à des affaires im- 
| portantes & qu'il NE faſſe point 

attention au chatouillement vene- 
rien qu'il ſent. A la verite, un 
homme debauche fait ſon u nique 
Erude de la ſcience du plaiſir; fa 
lubricite force la Nature de four= | 
nir des eſprits à ſa paſſion, mais 
alors (a conſtitution ſera. bien-rdt {| 
ruince, Les eſprits animaux ẽtant 
Epuiſes Par cette anticipation vio- 
lente, ſon corps ſera affoibli, & 


ſes nerfs relaiches de ſorte;-quia- 


pres une vie irreguliere & effemi- 
nee, il ne poura plus recouvrer 
ſes premieres forces. D' un autre 
cote, les parties qui ſouffrent da- 
vantage de la violence de cet exer- 
cice, ſont ſujettes 4 divers acci- 
dens 4 & les Debauches dont la ſan. 
té eſt Cailleurs vigoureuſe & ro- 
buſte, ſont ſouvent incommodes 
d' ulceres, & de foibleſſes qui vien- 
nent ou de Pulceration precedente 
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1 
des proſtates, ou de ce qu'ils ont 
outre la Nature: ce qui produit 
cette relaxation. Il eſt vrai que 
ces hommes parleront toujours des 
femmes avec le mEme goũt; mais 
quoiqu'ils puiſſent dire, ils n' au- 
ront plus ces deſirs brulans qu'ils 
ſentoient auparavant, lorſque leurs 
vaiſſeaux n'avoient point perdu 
leur vigueur naturelle. II eſt cer- 
tain que la debauche ne ſubſiſte 
plus chez eux que dans Peſprit , 
& qu'elle ne vit que des images 
de leurs anciens plaiſirs, images 
qu'ils ne N avec autant 
e facilite, qu'ils ont perdu le 
chatouillement qui les a fait nai- 
tre. En un mot, cette paſſion s'af- 
foiblit en eux à un tel point, qu'a- 
vec le tems elle paſſe a glande pe- 
nis ad glandem pinealem. Au con- 
traire un homme occupe, ou qui 
mene une vie reguliere, Eprouve- 
ra rarement ces accès de luxure; 
mais auſſi ils ſe feront ſentir avec 
une fois plus de violence: car - 


(370 
fin quoique 4 ſoit une opinion re- 
cue, que 155 un hom me tient 
long-tems ſa paſſion ſous le joug, 
plus il eſt capable de I'y tenir en- 

core dans la ſuite, cette maxime 
n'eſt vraie qu*en un ſens, & revient 
2 ceci, que ſi un homme a etc ca- 
pable, par telles & telles raiſons, 
de vaincre ſa paſſion pendant un 
mois, par exemple, il ſera capable 
de la vaincre pendant un mois en- 
core, ſi les memes raiſons ſubſiſ- 
tent, & que la tentation 1 p 
mente point. Mais neanmoins ſes 
deſirs auront plus de force que 
ceux d'un autre, qui n'aiant point 
ces motifs d' abſtinence, accorde 
chaque jour a fa paſſion ce qu'elle 
exige. S'il ya quelques hommes 
d'une conſtitution particuliere , 
dont trois petits boutons puiſſent 
aiſement reprimer les chaſtes de- 
firs, ou qui, par une force ex- 
traordinaire de raiſon, ſe rendent 
Mmaitres de cette paſſion tirannique 
& furieuſe, je les felicite de tout 
1 C3.  * mon 
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mon ceeur de leurs heureuſes con- 
queres z mais ce que je dis ne les 
regarde en rien, puiſque les lieux 
publics ne ſont point deſtines pour 
de pareilles gens Je ne parle que 
des hommes occupes, qui malgre 
Ja ſageſſe & la regularite de leur 
conduite, ſont reduitsquelquefois 
à chercher les moyens dereindre 
les flames qui les conſument. Or 
je dis que la paſlion a plus de for- 
ce dans les perſonnes de ce carac- 
tere, que dans des gens adonnes 
au plaiſir, & que leur abſtinence 
contribue à augmenter la violence 
de leurs deſirs, & à les mettre 
Hors d'etat d'y reſiſter. Leur ima- 
gination n' tant point refroidie 
par de frequentes jouiſſances, sen- 
flame d' abord. D'un autre c6te, 
leurs vaiſſeaux ſpermatiques ne ſont 
point affoiblis par des Evacuations 
forcees; ils conſervent toute leur 
vigueur, & leurs nerfs ſont capa- 
bles des ſenſations les plus delica- 
tes: de forte qu au moindre badi- 


nage 


0 


nage d'une fue qui a quelques 


charmes, leurs vaiſſeaux ſanguins 


ſont pres à faire leur fonction. 
Je demande maintenant ce que 
fera un pareil homme, quand il a 


pris une fois la reſolution de ſe ſa- 


tisfaire. II faut qu'il fe haſarde 
dans les lieux publics de debau- 


che, ou peut ètre il gagnera quel - 


que mal qui Epuiſera ſa bourſe, & 
qui l'empèchera de vaquer a ſes af. 


faires, lorſqu'elles l'obligeront de 


ſortir. Si- non il eſt reduir à faire 
ſervir ſon tems, ſon eloquence, & 
ſa bourſe à tromper une fille ver- 
tueuſe: ce qui lui fera negliger ſes 
affaires, & Ventrainera, ſelon toute 
aparence, dans des fraix qu'il ne 
ſe ſeroit jamais imagines aupara- 
vant. „ 
Pour remedier à ces inconve- 
niens, il y aura des lieux publics 
toujours ouverts, ou un homme 
ſelon ſes facultés poura regler ſa 
depenſe , depuis un demi ecu 
guſqu'a une guinee, ſans expoſer ia 
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fants le moins (. monde. Ce qu on 
doit principalement conſiderer , 
c'eſt que fi un homme eſt ſurpris 
d'un acces ſoudain de debauche, il 
poura, ſans ſe detourner beaucoup, 


trouver une maitreſſe complaiſante 


& diſpoſce à le ſatisfaire, qui le 
mettra a ſon aiſe en un clin d'ceil, 


apreès quoi , il pourſuivra ſes af: 


faires avec plus d' attention, n'é- 
tant plus trouble par ces images 
voluptueuſes, qui accompagnent 
toujours des emotions telles que 
celles que je decris. 
Te n'eſt pas encore tout. Un 
triſte effet du commerce avec les 
femmes debauchees , c'eſt qu'il 
tend a depeupler une nation, ſoit 
par la deſtruction des Batards qui 
en naiſſent, ſoit en ce qu'ils rui- 
nent la conſtitution des jeunes gens, 
qui venant à ſe marier enſuite, ne 
peuvent plus avoir d'enfans, ou 
n'en ont que de maladifs, qui vi- 
vent peu. Le premier de ces in- 
Fonveniens eſt preſque wa 
ure 
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fur-tout dans les femmes modeſtes, 


qui ſeront toujours capables de ſe 


porter à cet exces de cruaute, tant 
que la chaſtets fera la gloirede leur 


ſexe, comme elle le doit. Cepen- 
dant ce deſordre ſera prevenu pour la 


plus grande partie par mon ſiſtème. 
Car chaque Courtiſane qui fera 
rofeſſion de la debauche , ſous 
a protection des loix, aura un ap- 
partement dans l' Infirmerie, lorſ- 
3 ſera pres d' accoucher, & il 
audra qu'elle prenne ſoin de ſon 
enfant: ce qui ſauvera un nombre 
conſiderable de ces petites creatu- 


res, qui ſelon toute aparence ſe- 


roient peries autrement. De plus, 


il y a un grand nombre de filles du 
commun, comme des ſervantes, 

ui ne font gueres mourir leur 
Ruit que par la crainte de ne pou- 
voir plus trouver de condition, & 


de manquer de pain, ſi leur ma- 


« 


can oder nad 


_—_ devenoit publique. Or cet 
Efabliſſement commode, fait pour 


N ſant 
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fant pour les engager 4 entrer dans 
ces lieux, plutòt que de commet. 
tre une action qui re volte la Nature, 
& qui doit Etrre punie de mort, ſi 
on la decouvre. 
Conſiderons maintenant ce qui 
regarde le mariage. Depuis que le 
Monde weſt plus dans l'état de 
Nature, & qu'il eft compoſe de 
pluſieurs ſocietes independantes les 
unes des autres, & diviſees chacu- 
ne en divers Ordres, ou degres 
diſtingues. par leurs titres & poſ- 
ſeſſions, qui deſcendent de pere en 
fils, il eſt indubitable que le ma- 
riage eſt d'une neceſſitè abſolue, 
non ſeulement pour la propagation 
reguliere de l' eſpèce, & pour pro- 
ciurer une Education ſage aux en- 
fans, mais encore pour conſerver 
cette diſt inction de rang qui autre- 
ment ſeroit confondue à la fin par 
des ſucceſſions incertaines. Il n'eſt 
pas moins evident que toute ſorte de 
debauches, quelles qu'elles ſoient, 
ſont ennemies du mariage, en ce 
| 5 qu el- 


qu'elles ruinent la vigueur naturel. 
le de la conſtitution, & qu'elles 
Epuiſent les ſources mEmes de 
FVamour. 
Comme cette paſlion neceſſaire 
au Monde eſt d'une nature cha- 
touilleute, le trop ou le trop peu 
lui nuiſent également. & ileſt dif- 
ficile de tenir un juſte milieu, ſans 
tomber dans Pune ou l'autre extre- 
mite, La Nature nous donne en 
naiſſant une proviſion extraordi- 
naire d'amour. Si les jeunes hom- 
mes vivoient dans une chaſtetè en- 
tiere, ſans diſſiper une partie de 
leur feu, le premier acces d'amour 
leur renverſeroit la cervelle, & la 
nation n'entendroit parler que d' a- 
vantures amoureuſes, & de paſſions 
romaneſques. Avec le tems, le fils 
d'un Pair d' Angleterre courroit riſe 
que de devenir Chevalier errant, 
& de prendre une fille de rien pour 
fa Dulcmee. Au contraire, tel qui 
n'eſt aujourd'hui qu'un jeune tail- 
leur Eveille, deviendroit un * 
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le furieux , & expoſeroit ſa tEte pour 
obtenir une épouſe riche d'une 
haute naiſſance. En un mot, mal. 
ore Pintemperance de notre ſiècle, 
nous voyons tous les jours tant 
d'exemples de ces mariages diſpro- 
portionnes & ruineux, qu'on peut 
conclure avec raiſon, que ſi la na- 
tion vivoit dans une ſobriete par- 
faite à cet ẽgard, il n'y auroit point 
d'homme qui put repondre de la 
conduite de ſes enfans. 


- 


( 4 


Il eſt vrai que fur le pied on ſont 
les choſes, Pexces de chaſtere eſt 
moins à craindre que Pextremits 
contraire, quoi qu'il y ait des ex- 
emples de l'un & de Pautre, & que 
bien des peres qui vivent aujour- 
d' hui, aimeroient mieux avoir vu 
leurs fils cinquante fois dans une 
maiſon publique, que de les voir 
mal mariés, comme ils ſont. Ce- 
pendant l'autre extremitè eſt au- 
| tant ou plus 2 craindre, comme e- 
| tant plus commune, parce que la 
| plupart des jeunes gens accordent 


trop A leurs paſſions: ce qui let 
fait perdre Pinclination qui les 
porteroit au mariage, ou les rend 
1ncapables de repondre aux fins 
de cet ętat. — mow 
Pour eviter ces deux extremités 
dangereuſes, des maiſons publi- 
ques de debauche ne peuvent que 
paroitre un remède excellent à tout 
ce qu'il y a de perſonnes ſenſces, 
puiſqu' en premier lieu nous èvitons 
l' inconvenient d'une continence 


* 


E 
Eroire que l'amour ſuffit ſeul 8 
tendre un mariage fortune. C'eſt 
ſans doute ce qu'on m'accordera 
ſans peine, & qui ne merite pas 
que je le prouve davantage. 
En ſecond lieu, les maiſons pu- 
bliques, dont je parle, previen- 
dront les inconveniens de la dé- 
bauche exceſſi ve, en ce quelle ne 
nuira pas à la fante, & que fi 
on dickere de ſe marier pendant 
1 quelque tems, pour ſa ſatisfaction 
HpPiarticuliere, il reſtera toujours 
aſſez de vigueur aux hommes, 
pour leur faffe ſouhaiter un jour 
ou l'autre de ꝗᷓuitter ' etat joyeux 
de Garcon. Ajoutez que quand 
ils ſeront une fois maries, ils pou- 
ront accomplir les devoirs de cet- 
te condition, comme s'ils avoient 
toujours vecu dans une parfaite 
chaſtetè, & mieux mème que s'ils 
avoient été des heros de con- 
tinence. 


Cette propoſition poura ſembler 
hardie, & neanmoins la proves en 
aute 


JJ 
ſaute aux 1 Cependant pou 
proceder avec methode, je diſtin; 
gue trois manieres par leſquelles les 
jeunes hommes debauches eneryent 
leur vigueur naturelle, & fe ren« 
dent impuiſſans, La premiere eſt 
la manufriftion ou maſturbation ; 
la ſeconde, Vexces & la fiequence 
des plaiſirs: enfin la troiſieme, le: 
maux qu'on gagne dans la Sedan, 
| Quant à la premiere cauſe, lory 
que les jeunes Garcons ont une 
fois apris ce jeu criminel, ils n'y 
renoncent gue res qu*apres avoir eu 
commerce avec les femmes. C 
qui les y fait perſeverer plus qu*au= 
tre choſe, c' eſt la ſuretè, le ſecret, 
la commodite, & le bon march 
de ce plaiſir. 
Du moins, ſi ces Onanites avoient 
la moderation d' attendre les mou- 
vemens de la Nature, quoique 
leur action ne ſoit point naturelle, 
elle ne leur cauſeroit pourtant pas 
plus de prejudice , moyennant cet- 
1 ce 
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de prudente diſcretion, que ne fait 
la debauche avec les femmes. Mais 

au lieu de cette reſerve, ils ou- 

trent tous les jours la Nature; & 
bien quiils n'ayent ni inclination, 
ni capacité pour gattaquet aux 
femmes, ils ſe ſatisfont ſur eux- 
memes, en ſupleant au reſte par 
Pagilete de leurs impudiques mou- 
vemens. Par: là ils affoibliſſent les 
| Ee deſtinees à la generation, 


ils les accoutument tellement a 
cette friction violente, que quoi- 
qu'ils ayent de frequentes Eyacua- 
tions ſans aucune erection , cepen- 
dant la ſenſation ordinaire que le 

ommerce des femmes procure 3 
ces parties, n'eſt point capable de 
les exciter à Pemiſſion de la ſemen- 
ce: ce qui les met hors d'ctat d' a- 
var poRterite. © 
Pour arrcter ces pratiques clan- 
deſtines, & empecher que les jeu- 
nes gens ne mettent des mains vio- 
lentes ſur eux-mEmes , nous avons 
Imagine les maiſons publiques 8 

Es 


| dHYebauche, of ſauroient man? 
gquer de produire un bon effet. Car 
enfin quel garœon ſeroit aſſez bru- 
tal pour preferer cet amuſement 
pueril & ſolitaire aux careſſes d'u- 


ne belle femme, lorſqu'il peut ſe 
les procurer avec autant de com- 
modite, de ſectret & de ſuretE? | 
En ſecond lieu pai dit, que ſou- 
vent l'excès & la frequence des 
plaiſirs veneriens affoibliſſent les 
hommes, & leur cauſent la plu- 
part du tems des ulceres incura- 
3 | bles. C'eſt ce qui warrive que ra- 
| rement ou jamais, fi ce n'eſt dans 
* les debauches faites avec les per- 
ſonnes ptivees, ſavoir lors qu'une 
Maitreſſe a fait une telle impreſ- 
ſion ſur Vimagination d'un hom 
15 me, qu'il fait des efforts extraor- 
| dinaires & au deſſus de ſes forces; 
You il contract une foibleſſe dans 
I les vaiſſeaux ſpermatiques, dont 11 
eſt d' ordinaire plus difficile de 
guerir, que d'une gonorrhée vi- 
tulente. On 1 ce danger 
a — | en 
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en encourageant les maiſons publl⸗ 
ques de debauche: ce qui detour- 
nera les hommes de penſer a for- 
mer des intrigues ſecrettes. On 
m' accordera fans peine qu'on ne 
doit point aprehender d' excès pa- 
reils dans les lieux publics, ſur leſ- 
quels ce Traite roule. Comme cha- 
cun n'y agira que Par ce principe 
3 d'amour qu'un ſexe a 
autre, il n'ira que juſqu o la 
Nature le conduira, & qu'à pro- 
portion des mouvemens particu- 
hers qu'il fentira dans cette cir- 
conſtance. 
or Is troiſtemé ode de Tims 
puiffance , ſavoir les maladies ve- 
neriennes, j'ai deja prouve que 
mon projet eſt le meilleur remède 
dont on puiſſe s aviſer pour les pre- 
venir. Je me borne donc a obſer- 
ver avec combien de bonheur mon 
8 pourvoit aux mauvais ef- 
ets de la luxure, ſans en excep- 
ter un, quelqu il ſoit, & de quel- 


que biais qu'on enviſage la debau- 
che. a C'eſt 


the) 


O'eſt pourquoi je crois avoir af. 


ſez prouve la premiere partie de 
ma propoſition ſavoir que les lieux 
5 conſerveront la ſante des 

ommes, en ſorte qu ils auront 
la capacité, & par conſequent l' en- 
vie d' entrer un jour ou Vautre dang 
état du mariage. 

Fajoure maintenant dug ces 


hommes rempliront mieux le but I 


&«ë l' intention de cet ẽtat, que s ils 
avoient toujours garde Une conti- 
nence rigoureuſe & entiere. 
Quand un homme & une femiie 
Te choiſiſſent l'un & l'autre d my 
le reſte des hommes, ce ng 
la propagation ſeule de leur clpdee 
qu' ils ont en vue: d' ordinaire c'e 
meme la moindre de leurs penſces. 
La principale choſe qu'ils 1 pro- 
poſent, c'eſt de couler le reſte de 
leur vie dans les doux embraſſe- 
mens, & dans les careſſes reci- 
proques Pun de autre, de parta- 
ger leurs joies & leurs chagrins , 
- repandre dans le ſein Tun de 
D 3 Pau- 


| "+ > 
Pautre leurs plaiſirs & leurs afflic- 
tions, & enfin de contribuer au- 
tant qu'il eſt poſhble a leur bonheur 
reciproque. Pour les enfans, ils 
viennent . d'eux-mEmes & fans. 
qu'on y ſonge, & les parens les é- 
levent naturellement comme ils 
peuvent. VR by its 7 
Mais cette felicite dependant de 
l'affection mutue ile des deux Par- 
ties, des que cette affection ſe re- 
froidit, ſoit dans Phomme, ſoit 
dans la femme, le mariage eſt mal- 
heureux, & on ne peut plus re- 
pondre aux fins ſages & vertueuſes 
de cette condition. Pour rendre 
juſtice au beau ſexe, il a plus de 
conſtance en amour que le notre. 
Les paſſions des femmes font moins 
aiſees à exciter, & on ne les voit 
point ſe fixer en un moment ſur un 
objet, comme les hommes font 
tous les jours. Mais en recompen- 
Ae, quand la tendreſſe s'eſt em pa- 
ree d'un cœur feminin, elle y a- 
gquiert plus de force, & elle s'y 
r con- 


conſerve mieux que dans les hom- 
mes, La jouiſſance meme de ce 
qu'elles aiment, augmente leur a- 


mour, au lieu de le diminuer. Soit 


que les femmes reprennent Pa- 
mour qu'elles ont donne, & qu'il. 
jette de nouvelles racines en elles 
par la conception, au lieu que les 
ſentimens qu'un homme cauſe, ne 
Paffectent que pendant le tems 


qu'il les cauſe; ſoit que cette dif- 


ference vienne du tour d'imagina- 
tion different des hommes, qui 
ſont ſuſceptibles des moindres im- 
preſſions que fait ſur eux la pre- 
miere Beauté qu'ils rencontrent; 
ſoit qu*occupes de leurs affaires, 
ils ne prennent de l'amour qu'en 
paſſant, & comme par divertiſſe- 
ment, au lieu que les femmes en 
font leur principale affaire; il eſt 
certain par l' experience de tous les 
jours, qu'une femme après la jouiſ- 
ſance , ne conſerve qu'une petite 
partie de l'affection de ſon epoux.. 
Voyons done qui d'un homme 
* f 


_ 
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chaſte avant le mariage, on d'un 
homme qui en a godté d'avance 
les plaiſirs, eſt moins ſujet a ſe re- 
froidir enyers ſa femme. En un 
mot voyons qui des deux doit erre 
un meilleur mari, La premiere 
choſe qui refroidit un homme a- 
pres le mariage, eſt la diſparité 
des deux Parties. Je vais m'expli- 
quer. Quand on ne s'eſt mariè que 
par amour, & au detriment de ſa 
fortune, dds que les premiers feux 
ſont éteints, on ne peut s'empé- 
Cher de regarder fa femme com- 
me la cauſe & l'auteur de ſes in- 
forrunes: ce qui "aero une frols 
deur, & une indifterence quiabou. 
tit peu a peu 4 une rupture ouver- 
te. Or s'il y a quelqu'un qui court 
riſque de faire un mariage diſpro- 
portionnè, c'eſt un homme chaſte, 
comme je Pai deja prouve; & il n'y 
auroit point eu de meilleur moyen 
de le guerir de ſa folie, que de lui 
faire un peu connoitre l'amour par ſa 
propre experience. D'un autre c0- 


3 
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DA 
te, ces gens EP. & continens 
qui ne ſe marient que par amour, 
ſe forment des idèes extravagantes 
des plaiſirs qu*ils gouteront dans le 
lit conjugal, de forte qu'ils tom- 
bent dans une facheuſe ſurpriſe, 
apres les avoir goiites une fois. Un 
rel homme ne ſauroit comprendre 
comment les charmes de ſon epou- 
ſe ont pu faire tant d'impreſſion 
ſur ſon ame. II ne peut compren- 
dre qu'elle ait encore les mèmes 
charmes qui le tranſportoient hors 
de lui-mème. II s'imagine avoir 
decouvert en elle une foule de pe- 
tits defauts, & il attribue à cette 
decouverte fa froideur qui aug- 
mente ſans ceſfe, au lieu que la 
cauſe de ce changement eſt en lui- 
meme, & non point en ſon éEpou- 

ſe qui eſt toujours ce qui elle a EtE. 
Quand un homme wh d'amour, 
& que la paſſion fait battre ſon 
POL avec violence, il ſe jette une 

humeur peccante ſur ſes yeux: ce 
qu'on peut obſerver dans le tems 
= "I mé- 


bi (369 
N eme, parce qu'ils | deviennent 5 
vifs & brillans. C'eſt alors que 
la beauté de chaque trait aquiert 
de nouveaux charmes, en paſſant 
par cet organe vicie, & que tou- 
te femme devient une Deeſſe Mais 
Jorſque cette humeur qui cauſoit 
ſon éblouiſſement, vient à Etre 
tiree en bas par une revulſion , 
comme dans le cas du mariage , 
alors les yeux de Thomme s'ou- 
vrent. Quoi qu'il ait encore la 
vue baſſe & foible, & qu'il ne 
voye que comme au travers de plu- 
fieurs cercles bleuatres, il aper- 
goit pourtant les choſes mieux 
qu'il ne faiſoit, & ſa Deeſſe ne lui 
paroit plus qu'une Mortelle, telle 
qu'elle eſt, depouillee des fauſſes 
aparences dont ſon amour la re- 
yeroit.. RG 


Dans cette | occaſion, un mari 
qui a toujours été chaſte, rejette 

fa faute ſur ſa femme, & s'attache 
à quelque autre, qu'il s imagine 
n'avoir pas les mEmes defauts que 


1 
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la ſienne. Alors il ne faut plus et- 


perer de bonheur dans le mariage. 


Au contraire, un homme qui a 


de experience par devers lui, && 


qui a vu plus d'une femme, ſait 


qu'elles ſe reſſemblent toutes en un 


point, & que la violence de Pa- 
mour eſt toujours ſuivie d'un cal- 
me profond. Ainſi quand il ſe ma- 
rie, Prepare contre les inconveniens 
de cette nature, il eſt prèt a par- 
donner les fautes, & les imperfec- 


tions qui ſont inſeparables de la 


condition humaine. Une preuve 


de cette verite, c'eſt la maxime 


Etablie chez les femmes, que les 
Debauches ſont les meilleurs maris. 


Elles ſentent qu'il eſt bien diffici- 


le de poſſeder ſeules l'affection 
d'un homme; 255 un jour ou Pau- 
tre, il voudra ſatisfaire ſa curioſité 


ſur ces ſortes d' affaires, & qu au- 
tant que cette experience eſt utile 
avant le mariage, autant elle eſt 


dangereuſe dans la ſuite. 


Dun autre cote, pour achever 
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Ea). 


de rendre le mariage heureux ou 


ſuportable, il doit y avoir ue 
raport entre les humeurs, le tem- 


perament & les inelinations des 


deux Parties. Si, par exemple, le 
Mari ne peut ſouffrir le ſéjour de la 
Capitale, & que la femme déteſ- 
te celui de la campagne; ou que 


Fun ſoit grave, ſerieux, ennemi 


des divertiſſemens, tandis que 
Pautre fait profeſſion d'aimer la 


joie & le plaiſir, il eſt impoſſible 


qu'ils s'accordent jamais enſemble. 
Ils ſeront tous les jours en differens. 
Or les diſputes entre gens maries 
reſſemblent à celles de Religion, 
je veux dire, qu'il eſt difficile de 
les apaiſer. On en va juger par 
cet exemple. . 
Apres la revocation de l' Edit de 
Nantes, pluſieurs Proteſtans fu- 
rent mis à la Baſtille, on ils demeu- 
rerent un tems conſiderable. Ils 
obſerverent durant le ſẽjour qu'ils 
y firent, que ceux qui eurent en- 
ſemble la moindre diſpute, ne ſe 
* Fee 
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reconcilierent que quelque temꝭ 
' apres leur Elargiſſement. Ils en 
raporterent alors pour raiſon, que 


wy qu'ils fuſſent compagnons 


'affliction , neanmoins étant tou- 
jours dans la compagnie Pun de 


Tautre, leurs animoſites conſervoient 
leur premiere chaleur, faute d'une 
courte abſence pour les refroidir. 
Il en eſt de mEme dans le mariage, 
C'cſt pourquoi on devroit ſe choi- 
fir une femme, dont le tempera- 


ment revint au notre, autant qu'il 


eſt poſſible. 7 
Or cette attention eſt de celles 

dont un homme chaſte & ſans ex- 

perience ne s'aviſe jamais. Infatue 


de la perſonne qu'il aime, il $i. 


magine que ſon bonheur futur de- 


pend de la poſſeſſion d'une Demoi- 
ſelle d'une certaine taille, & avec 


des traits aranges d'une certaine 
maniere. Quand il a le malheur 
de ne pas rencontrer une figure tel- 
le qu'il geſt depeinte, quel ſur- 
croit de chagrin ne doit- ce pas C- 

e tre 
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ere pour lui, de ſe trouver li pour 


toujours avec une femme dont 
 Phumeur ne reflemble en rien à la 


fienne, & dont par conſequent la 
ſatisfact ion eſt incompatible avec la 
ſienne propre? On peut juger de 
ce qui arrive alors. Lits à part, ta- 
bles ſeparces, ſeparation de corps 


'& de biens, proces, relles ſont les 


ſuites de ces beaux mariages. En 
un mot conſiderons Ietat conjugal 
de quelque cdte que ce ſoit, nous 
trouverons qu'un homme qui en a 
gots les plaiſirs avant que d'en a- 
voir pris le joug, fera meilleur 


Mari, & repondra mieux aux fins 


du mariage, qu'un homme qui a 
vẽécu dans la chaſtete juſqu*au jour 
de ſes noces. N 
Ainſi nous voyons par cet heu- 
reux ctabliſſement des maiſons pu- 
bliques de debauche, que loin 
qu'elle foit Pennemie du mariage, 
elle lui ſert beaucoup, & contri- 


bue a le rendre heureux. 


11 nous reſte maintenant a prou- 
1 . vet 
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ver la derhiere partie de ce a 


nous avons avance, ſavoir que le 
projet d' riger des maiſons publi- 
ques empèchera, autant que faire 
ſe peut, que les honnetes femmes 


ne ſoient corrompues, & reduira 
la debauche dans ves bores: crrots 


tes. 

Pour irie cette matiere; it 
faut S arrẽter un peu à conſiderer 
la conſtitution. du beau ſexe, tandis 
qu'il eſt dans Petat d'innocence. 
Quand nous aurons vu les fortifi- 
cations que la Nature a Eleyees 
pour defendre la chaſteté des Da- 
mes, nous verrons pourquoi il ar- 


rive tant de fois qu'elles laiſſent 


entrer l'ennemi dans la place, & 
nous ſerons mieux en état de la de. 
fendre. | 
Toute femme qui eſt capable de 
concevoir, doit avoir les parties 
qui y ſervent conditionees de telle 
maniere, qu'elles puiſſent accom- 
plir ce qui eſt neceſſaire dans 
eette eee Mais pour qu (+ 
38 


ſes ſoient propres à Tuſage auquet 


la Nature les deſtine, il faut qu'el- 
les ayent une ſenſation ſubtile & 
delicate, & qu'a Paproche des 


organes virils, elles excitent dans 


les femmes un plaiſir exquis, & au 
deſſus de tout ce qu'on peut dire; 
ſans quoi les organes recipiens ne 
peuvent se vertuer, pour procurer 
la conception comme ils font, d' u- 
ne maniere extraordinaire. Il faut 
que le vagin entier ſoit un ſphinc- 
ter continue, qui ſerre & embraſſe 


le penis, tandis que les nymphes 


& autres parties voiſines ont leurs 


_ Emiſlions particulieres dans ce mo- 


ment critique, ſoit pour ſervir de 
véhicule, & pour rendre le paſſa- 


ge glifſant, ſoit pour s incorporer 


avec l' injection maſculine. Ajou- 
tez que les trompes de Fallope doi- 


vent ſe mettre dans une poſture 


propre a recevoir le fluide fecond 
& à le conduire dans les ovaires. 


Or il eſt difficile de s' imaginer que 


tant de membres alertes, des mem- 
bres 


63 ) 
bres d'une 1585 delicateſſe; des 


membres enfin qui agiſſent avec 


tant de vivacite en cette occaſion , 
ſoient en toute autre froids & ſans 


mouvement. Car outre que Vex- 
perience nous enſeigne le contrai- 
re, la belle diſpoſition du corps 


de la femme ne ſeroit d' aucune u- 


tilite, ſi la Nature ne leur avoit 


fourni un chatouillement PreECE= 
dent qui les excitat a entrer en ac- 


tion. Joignez a cette preuve , que 
malgre tant de decouvertes que 


nous avons faites depuis peu dans 


Y Anatomie „nous ne trouvons 
point que le clitoris puiſſe avoir 
 dautre uſage, que dallumer les 


_ defirs des femmes par ſes ᷑rections 


frequentes,, qui produiſent ſans 
doute le mème effet que celles du 


penis, dont le clitoris eſt la copie 


Parfaite en mignature. 


En un mot, pour nous con vain- 


cre de la violence de la paſſion des 
femmes, lorſqu' elle eſt echauffee 
juſ qu' 4 uncertain point, il ne faut 

que 


t 
1 
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ne conſiderer à combien fle ri 
ques terribles elles s'expoſent pour 


la ſatisfaire. La honte & la pau- 


vreté ne paroiſſent que des baga- 


telles, quand cette paſſion em- 
Porte une A 

Mais ce n'eſt qu'une pattie de ce 
qu'il y a à dire. Quoique les fem- 
mes ſoient toutes ſujettes à ces ſor- 
tes de deſirs, la variere des tempe- 
ramens met une difference conſi- 
derable entre elles: De meme qu'il 

a des hommes dont les nerfs op- 
tiques & olfactoires ont moins de 


vivacite que dans d'autres, auſſi 


certaines femmes ont les nerfs des 
parties feminines d'une ſenſibilité 


& d'une vivacite particuliere, Soit 


que cette difference vienne de la 
formation de leurs nerfs, ou de la 


velocitè du ſang qui circule dans 


ces parties, ou de la quiantiredif- 
ferente, ou'peur-Etre de Pacrimo- 
nie de ce fluide qui eſt ſepare du 
ſang par les nymohes & autres 


Blandes, on peut aſſurer qu'a pro- 
portion 


* 
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moins de chaſtete naturelle. 


Pour contre-balancer Pimpetuo- 


ſité de ces deſirs naturels, on in- 
culque avec ſoin aux jeunes filles, 
des leur enfance, des notions fortes 
de l' honneur. On leur aprend 
A hair les Putains, avant qu elles ſa- 
chent ce que ce mot ſignifie. Quand 
elles ſont venues en age , elles 
trouvent que leur intereEr depend 
abſolument de paſſer pour chaſtes. 


Tees idees de Phonneur, & de l'u- 


tilite, ſont ce qu'on peut apeller 
une chaſtete artificielle, chaſtets 
qui avec celle que la Nature don» 
ne, compoſe la chaſtete reelle & ac- 
tuelle de chaque femme. 
Par exemple, il y a des femmes 


qui ont plus de chaſtete naturelle, 


ou moins d'inclinations laſcives 
que les autres, & qũdi en meme 
tems ont concu des notions rigou- 


reuſes de Phonneur. De telles fem- 


mes ſont preſque imprenables. On 
E peut 


port ion de la delicateſſe de cette 
+ ſenſation, les femmes ont plus ou 
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peut les comparer à des villes, 
que la Nature & l' Art ont forti- 
fices également, de ſorte qu'elles 
ne ſauroient ètre priſes d' aſſaut, & 
qu'a moins d'une trahiſon, il faut . 


les reduire par un fiege long & re- 
gulier, pour lequel il y a peu 
d'hommes qui ayent aſſez de pa- 


tience & de reſolution., 

II y a d'autres femmes qui font 
le mEme cas de leur reputation , 
& qui ont la mème ſenſibilitè pour 


ce qui s'apelle honneur; mais la 


Nature les a faites d'un tempera- 
ment ſanguin & amoureux. Une 


femme de cette eſpèce reſſemble 3 
une ville qui a une bonne garniſon, 


mais dont les habitans mutins & 


ſeditieux, ont un fort penchant 2 


ſe revolter, & à introduire Penne- 
mi dans la Place. II eſt vrai qu'a- 
vec beaucoup de ſoin & de vigi- 
lance ces femmes peuvent apaiſer 
des mutineries pareilles, & que 
Phonneur tiendra long- tems la paſ- 
ſion en bride, Neanmoins la ſure- 

tc 


té n'eſt pas encore. parfaite. II F 
a de certains tems facheux , des ſai- 
ſons critiques, des heures on Pon ne 
ſe tient point ſur ſes gardes, ou For 
endort peu à peu l' honneur & Pin- 
terèt; de ſorte que l'amour gagne le 
deſſus. Or c' en eſt fait dès ce mo- 
ment. Quoique nous regardions Pa- 
mour & l' honneur comme des com- 
batans Egaux , & que nous ajoutions 
meme, que dans une bataille rangee, 
ou Pun & l'autre paroitroient avec 


dcqoutes leurs forces, Phonneur au- 


' roit l'a vantage; neanmoins il eſt 
impoſſible dans le cours d'une lon- 
gue guerre civile, que amour ne 
gagne la victoire un jour ou Pau- 
tre. Or je le dis encore une fois, 
cen eſt fait alors, & cette victoi- 
re eſt deciſive; car Vinclination a 
ce malheureux avantage fur Phon= 
neur, qu'au lieu d*&re affoiblie 
par la ſujettion, elle en prend de 
nouvelles forces: ſemblable a la 
camomille qui s'élève a propor- 
tion qu'on la courbe davantage, 

1 ou 
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au au celebre Antee, qui recevoit 


une nouvelle vigueur de fa. defai- 


te, & qui ſe relevoit de terre a- 
vec de nouvelles forces. Au con- 
traire, Phonneur mis une fois en 


deroute ne ſe ralie jamais. La moin- 


dre breche a l' honneur des femmes 


eſt irreparable, & les bleſſures 


faites à la chaſteté, ſont comme les 
trous qu'on a creuſes dans un jeu- 
ne arbre, & qui s'agrandiſſent a- 
yec lui. D'un autre cote, Thon- 


neur & Tinterèt ont beſoin d'une 


longue enchainure de raiſonnemens 
forts & ſolides, avant que de pou- 


voir ranger leurs troupes en batail- 
le. L'inclination au contraire eſt 


d'abord ſous les armes, des que 


l'amour a leve ſon Etendart. Car 


enfin comme le moindre regard 


tendre & amoureux d'une Dame 
excite une revolution ſoudaine dans 
les eſprits animaux de Phomme, & 


lui fait bouillonner le ſang, ſans 


doute Vimagination: femelle s'<- 
chaufe avec la mème promptitude. 


Par 


: mm 
Par, conſequent dans une pareille 
rencontre entre Pamour & l'hon- 
neur, il y a dix contre un à parier 
que Pennemi entrera; car la porte 
4 la chaſtete, ſemblable au Tem- 
ple de Janus, demeure toujours 
ouverte pendant des guerres de cet- 
te eſpèce. Il eſt vrai que ſi la 
erte de l'honneur devoit ſuivre 
ur le champ la perte de la chaſ- 
fete, la vertu de ces femmes re- 
ſiſteroit mieux. Mais elles fe flat- 
tent de Peſperance du ſecret, & 
elles s'imaginent avoir trouve les 
moyens de gouter des plaiſirs qui 
ne coutent rien A leur reputation. 
Ainſi elles concilient leur honneur 
avec leur inclination, ou du moins 
elles Pengagent à demeurer neutre : 
conduite dont les conſequences. 
ſautent aux yeux. En un mot, u- 
ne femme amoureuſe, & ſenſible a 
Phonneur, peut ſouffrir beaucoup 
d'attaques, & defendre peut- tre 
ſa chaſtete juſqu'au dernier mo- 
ment; mais elle eſt tous les jours 
" BS _» == 
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en danger d' etre ſurpriſe, & de fe 
voir reduite à ne ſe defend re plus 


que pour la forme. 


* 


Ilya une troiſieme ſorte de fem- 
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mes, qui ne reſſemblent en rien 
aux precedentes, & qui n'ont ni 

honneur, ni penchant a l'amour, 
c'eſt a- dire, dont Vhonneur & le 
penchant n'egalent point Phonneur 
& le penchant du reſte du ſexe, 
Ces ſortes de femmes, ſelon les cir- 
conſtances on elles ſe trouvent, font 
au deſſus de l'amour, ou n'y ſont 


point. Quand leur interet & leur 


fortune dependent de leur rẽputa- 


tion, comme il arrive à toutes 


celles d'un rang. mediocre, elles 
ſont femmes d*honneur, L'interèt 
à la verite eſt inſeparable de l' hon- 
neur des femmes: il en eſt mEme 
la baſe; & Vhonneur & Vinterec 
confideres comme gardiens de la 
chaſtete, ſont des termes ſynony- 
mes. Le point d'honneur ſans l' in- 
terEt n'empecheroit gueres les fem- 


mes de s abandonner à Vamour du 


Plai- 
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plaiſir. Ainſi nous voyons que les 
filles ſe conduiſent avec bien plus 
de circonſpection, lorſque leur for- 
tune depend encore d'un mariage 
à faire, que quand elle eſt aſſu- 
ree par la poſſeſſion d'un mari. Les 
femmes marices au contraire agiſ- 
ſent avec plus de liberté, parce 
qu'elles ſont à couvert des moin- 
dres ſoupcons, & de la probabi- 
lite ſeule de l'incontinence; qu'el- 
les ne peuvent plus eEtre trahies 
par leur groſſeſſe, & qu'il ne reſ- 
te pour les convaincre que d' tre 
temoin oculaire de leurs demar- 
ches. C'eſt ce qui ſemble ètre cau- 
ſe que pluſieurs ſe donnent tant 
de liberte, comme fi elles etotent 
de Popinion de Falftaff, lorſqu'il 
dit, les yeux ſeuls peuvent me con- 
vaincre. C'eſt pourquoi Phonneur 
des femmes étant attache a leurs 
interets, il faut diviſer cette claſ- 
ſe de femmes en deux autres : les 
premieres dont la fortune eſt indé- 
pendante, & ne ſauroit ſouffrir 
„ 24 des 
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des cenſures 40 Monde; 8e les ſe.- 
condes, qui ſont tellement au deſ- 
ſous du reſte des hommes, qu'el- 
les Echapent a leurs cenſures, ou 
qu'elles y ſont infenſibles. Celles 

de la premiere eſpece ont ce deſa- 
vantage, que quelque chaſtete na- 
turelle qu'elles ayent, la moindre 
Etincelle d'amour ſuffit pour les 
rendre capables de tout, d' autant 
que quand une femme eſt une fois 
dans un age mur, cette portion 
d' honneur qu'elle a acquiſe ſe con- 
ſerve avec peine, & ne peut plus 
Ette augmentée. Les femmes de la 
ſeconde ſorte ſont également ſujet- 
tes à Etre tentees, & elles ont de 
plus ce deſavantage, que quoi 
qu'elles ne puiſſent rien gagner 4 
conſerver leur chaſtete, elles trou- 
veront leur compte à la perdre, 
our peu qu'elles ayent de beauté. 
La vertu de cette claſſe de fem- 
mes ſemble ne dependre que de cet 
article; car ſi elles ont aſſez de 
charmes pour porter les jeunes gens 
a 
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2 prendre un peu de peine, & 4 
faire quelques depenſes , leur chaf. 
tete ne ſauroit tenir: il faut quel- 
les ſe rendent. „ 
La quatrieme & derniere eſpece 
de femmes, ſont de celles qui a- 
vec peu de principes d'honneur 
ont beaucoup de penchant a l' a- 
mour. Leur vertu eſt ſans defen- 
ſe, & des qu'un homme leur a fait 
perdre ces petites craintes qui ſont 
naturelles la premiere fois aux jeu- 
nes perſonnes, il peut avancer avec 
confiance , & conclure que la bre- 
che eſt pratiquable : car quelque 
reſiſtance qu'il rencontre enſuite, 
elle ne ſervira qu'a augmenter le 
plaiſir de ſa conquète. La plupart 
des femmes ont beau Etre reſolues 
2 tout relacher, elles font ſemblant 
de ne vouloir accorder rien, & el- 
les garment d'une fauſſe modeſtie, 
qu'elles veulent faire paſſer pour 
bonne, mais dont on leur ſait peu 
ge are. 

Dees que les femmes ont pris un 
E 5 | peu 
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peu d'amour, elles s'apliquent 
uniquement à en donner autant aux 
hommes, & elles ſentent que la 
ſeule aparence de la modeſtie leur 
Pretera de nouveaux charmes. Ce 
qu'il leur en coute pour ctouffer 
leurs deſirs, eſt recompenſe pleine- 
ment par le plaiſir ſecret qu'elles 
tirent de la violence de leurs A- 
mans, queelles regardent comme 
une preuve de la fnceritt Se de la 
grandeur de leur paſſion. Une fem- 
me a raiſon de craindre que la jouiſ- 
ſance ne refroidiſſe ſon Amant. 
C'eſt pourquoi. elle voudroit bien 
S'aſſurer de ſa conſtance, par le 
grand prix qu'elle fait ſemblant de 
mettre à ſa chaſtete, avant que de 
lui en faire un ſacrifice. 
D'un autre c6te, pour ne point 
parler du plaifir actuel qu'une fem- 
me ſent, en fe defendant contre 
fon Amant, fa reſiſtance la juſtifie 
aux yeux de cet homme, & c'eſt 
une eſpece d'<chapatoire pour ſon 
honneur & pour ſa conſcience, au 
f moyen 


moyen de quoi, elle ſe dit à elle- 
meme queelle a ete forcee en quel- 
que maniere. C'eſt par cette rai- 
ſon que la plupart des fenimes re- 
fuſent de ſe rendre par capitula- 
tion; & veulent Etre emportees 
d'aſſaut. "ED 
 Apres cet examen ſuperficiel des 
diverſes claſſes qui compoſent les 
femmes, ſelon les diverſes circon- 
| ſtances oli elles peuvent ſe trouver, 
on peut conclure , fi on prefere la 
verite à la complaiſance , que la 
meilleure partie des femmes ne 
conſervent leur chaſtete que pre-_ 
cairement , & que la chaſtete fe- 
minine, en elle-mème, porte ſur un 
fondement chancelant. 
Hudibras a ſituè plaiſamment 
Phonneur des hommes dans les par- 
ties de derriere, par quoi il eſt en 
ſurete lorſqu'on l' attaque de front. 
Mais Phonneur des femmes, mal- 
gre la bonte aparente de ſa ſitua- 
tion, reſſemble 2 la maiſon d'un 
Debiteur, aſſiſe ſur les limites de 
; deux 
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deux Cotes. 5 . dire qu'on 
peut l' attaquer de deux cOtes , par 
devant & par derri ere. 
TCeux qui ont Ecrit ſur cette ma- 
tiere, ont tous remarque que le 
ſiege de Phonneur des femmes a 
deux faces, ainſi que Janus, & qu'il 
eſt par conſequent acceſlible par 
deux endroits, II reſte à obſerver 
que Lycurgue penſoit fans doute 
a cette ſituation , lorſqu'il donna 
les modeles des jupes des Lacedemo- 
niennes. Gar bien que la chaleur 
du climat obligeat les femmes de 
ce pays à couvrir peu leurs cuiſſes, 
tellement que ſelon Plutarque dans 
Ie parallele de Numa & de Lycur- 
gue , Thabit des filles de Laco- 
nie ne leur venoit que juſqu'aux 
genoux, & Etoit ouvert des deux 
Cotes, ce qui laiſſoit paroitre leurs 
cuiſſes nues, quand elles mar- 
choient ; neanmoins ce ſage Lẽgis- 
lateur ne voulut point permettre 
de faire la moindre ouverture ſur 
le devant ,ni ſur le derriere deleurs 
| 5 * 
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jupes, perſuade que ces deux ave⸗ 
nues ſacrees de Thonneur des filles 
devoient etre gardees avec ſoin. 

Par la meme raiſon la poſture 
droite a toujours eté eſtimee plus 
ſeante qu' aucune autre, & c'eſt u- 
ne mode de tous les ſiècles & de 
tous les pays, parmi les femmes, de 
plier les genoux en ſaluant, au lieu 
de courber le corps. Car bien que 
cette derniere poſture ſemble Etre 
une inclination modeſte & douce 
du corps, en Phonneur de la per- 
ſonne ſaluce, elle donneroit occaſion 
de preſenter. les parties poſterieu- 
res d'une maniere 1ndeEcente à ceux 
qui ſe trouveroient derriere : ce 
qui ſeroit ſurtout ridicule, à pre- 
ſent qu'une dangereuſe mode a fait 
ouvrir les jupes de nos Europe ennes 
par derriere. 

Mais pour retourner à notre ſu- 
jet, il faut que nous prouvions le 
ſyllogiſme ſuivant. E ſeule ma- 
niere de conſerver la chaſtete des 
femmes, eſt d' empècher les hom- 
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maiſons publiques de debauche eſt 


l'unique moyen de détourner les 
hommes d' attaquer. Yhonneur des 


femmes: donc ce projet eſt le ſeul 


moyen de conſerver la chaſtete des 


femmes. 


Je compte que la premiere par- 
tie de cette propoſition eſt afſez 
prouvèe. Il eſt evident* par la ſim- 


ple conſideration du naturel des 
femmes, que ſi on ſoufre que les 
hommes cherchent leurs plaiſirs 
comme 4a Pordinaire, il n'y a au- 
cun moyen efficace d' aſſurer la ver- 


tu des femmes, de quelque rang 


& de quelque age qu'elles ſoient. 
Si une femme a de la beauté, elle 
en eſt plus ſujette a Etre recher- 


chee. Si elle eſt laide, & qu'elle 


ait peu d' Amans, on ſe fera un 
plaiſir de la nouveauté d'une pa- 


reille conquete. Si elle eſt marice, - 
ce ſeroit une merveille qu'elle n'ai- 


mat point des plaiſirs auxquels el- 


le eſt accoutumee, & qu'elle peut 


gous 


mes de Pattaquer : or le projet des 
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golter ailleurs qu*aupres de foi 
mari ſans danger. Si elle eſt fille, 
ſimple & ſans experience, il eſt 
aiſé de la tromper & de Fattendrir. 
Si elle eff riche, Paiſe & le luxe 
rendent ſon ſang vif & impetueux,. 
&& l'amour eſt indomptable, quand 
il a fait long-tems abſtinence. Si 
elle eſt pauvre, il eſt aiſe de la ga- 
gner, parce que l'avarice & Pa- 
mour ſe joignent enſemble pour la 
ſeduire. | 
En un mot, il y a dans l'amour 
une certaine criſe fatale, à laquel- 
le il n'y a point de femmes qui 
Echapenr. La ſeule difference qu'il 
y a entre elles, c'eſt que celles 
qui ont plus de vertu, fe ſoutien- 
nent davantage contre cette criſe, 
& ne ſuccombent que quand une 
foule de circonſtances facheuſes 
Sunifſent contre elles. Pour celles 
qui ront qu'une vertu mediocre, 
elles ne peuvent Echaper que par 
un bonheur extraordinaire & in- 
croyable. Mais yertueuſes ou non, 
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Il faut abſolument qu'elles ſuccom- 


bent, quand la paſſion eſt parve- 
nue à un certain degré de chaleur. 


Puis donc qu'il n'y a qu'un 


moyen de mettre à Vabri la vertu 
des femmes, qui eſt de prevenir 
les entrepriſes des hommes, i] faut 
voir sil eſt poſſible de retenir ces 
ennemis de la pudicité feminine, 
autrement que par la creation pu- 
blique des maiſons de debauche, 
& fl cette fondation produira Vef- 
fet qu'on en attend, 
Perſonne ne doute que les jeu- 
nes gens qui jouiſſent d'une ſanté 
vigoureuſe, ne preferent les plaiſirs 
de amour a quelque choſe que ce 
ſoit. II n'eſt pas moins certain que 


les perſonnes en queſtion feront 


tout pour fe ſatisfaire, 2 moins 


que les loix rattachent de telles 


peines à leur acion, que la crain- 
te les rẽ prime, & les retienne dans 
le devoir. 


Or il n'y a que trois choſes que 
Thomme apréhende dans le mon- 
5 de: 


5 13 5 
chatimens. pita Quaat a la 
Fouts il depend peu des loix de 
la repandre. ſur les hommes, de 
ſorte qu'elle merite 2 peine le nom 
de punition. Si le pilori, par exem- 
le, fait plus d' impreſſion ſur les 
ommes , par l' infamie dont il 
charge leur nom, que par le mal 
qu'il fait ſoufrir au corps, ce n'eſt 
point que la poſture d un homme 
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qui montre la tEte par un trau ſoit. 


ignominieuſe en elle mme, ou ren- 
4 telle par les loix. O' eſt que ce 
chatiment aprend à tout univers, 
qu on a conyaincu le patient da- 
Voir commis une certaine action 
ſcandaleuſe en elle-m&me, & dont 
. . Cow - oe > of gu* _. 927.5 45 
1] rougit de voir le Public informé, 
eft certain que l honneur & le 
deshonneur n etant rien due leg 
opinions differentes , des homnies 
ſur la bonte, ou la malice des ac- 
tions, leſquelles opinions faiſſent 
dans peſpfit, de ſa convenance, 
ou de r naturelle. des 
a „ i nnen, ac-· 
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ndthes, elles e pere 
etre changees ou déterminées par 
aucunePuſſſance ſeculiere. On e 
doit un exemple dans ce qui regar- 
de les diets, od folivent Ceft un 
horineur pour un homme davoit 
viole la foi & od il eſt force de la 


violer pout defendre fon Honneur. 


eſt pourquoi ce que la loi peut 
faire de pis contre de pareilles ac- 


tions, elt de les publicr aux yeux 


de Punivers, Mais ff eft evident 
que cette publication ne fauroit a- 
voir aſſez influence far les ef ptits 
des he mmes z pour les detotrner 

un crime tel que Pamour , Ceſt 


dire d'un crimè bien venu 1 
le Monde, ede, 1285 eunes Pa 


SME &- 
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cor Pore ls ; Gu 4 ces deux choſes 


decke "of on Etnþloye les amen 
255 8 faut Aale dient d'une 
de u trois  efpeces; ou qu'elles 
confiltent en une certaine my - 
Pe 


I. ſeconde ne ſetoit une! 
tion que pour les gens riches. La 
troiſieme ſeroit impoſſible en plu- 


fieurs cas, parce que fouvent les 
femmes ſont ruinees par des hom - 


mes qui fe ſont pas en Stat de 


payer des amendes ſuffiſantes. Mais 
accordons qu'on imaginera une 


forte d'amende avec tant de bon- 


&d 


heur , qu'elle ſera tcujouts & pol: 
ſible. & ſenſible à toutes ſortes de 
perſonnes, dans les differens Etats 
de la vie. Supoſons encore que 


cette amende ſera aſſez conſidera- 
ble pour detourner de la faute 
ceux qui ont tant ſoit pen de mo- 
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deration & de prudence. Neati- 


moins nous nous trouverons dans 
un grand embaras, par raport a 
la preuve du fait. S'il faut des 
temoins oculaires pour cette preu- 
ve, il n'y aura que les ſots qui 
ſeront convaincus, outre que le te- 
moin qui jurera qu'il aura vu Yeus 
in re, devra avoir de bons yeux, & 
etre un hardi jureur. Que Sil ſuf- 
fit pour convaincre un homme, du 
temoignage ſeul de la femme, Vin- 
convenient ſera encore pire. Car 
elle recevra des ee ann 
ou non, pour Vinjure qu on ſui aura 
faite. Si elle n' en recoit point, u- 
ne femme modeſte qui a un peu de 
ſens commun, aimera mieux cacher 
fa foibleſſe que d'en faire un aveu 
public, qui ne retourneroit qu'à 
ſon deshonneur, & qui feroit tort 
à un homme, pour lequel il eſt a- 
arent qu'elle conſerve encore de 
a tendreſſe. Ainſi il n'y aura point 
d'homme accuſe, ſi ce neſt par 
des femmes que les loix n'ont 
| 138 ja- 


jamais eu intention de fayoriſer, 
Si c'eſt la femme qui doit rece- 
voir cette amende, ſoit en partie 
foit en tout, par voie de reEpara- 
tion, ſans compter que ce ſera un 
veritable encouragement pour elle 
à retomber dans la faute, ce ſera 
Je moyen de faire naitre une foule 
FPaccuſations calomnieuſes. Car 
enfin quel eſt Phomme qui puiſſe 
vivre avec tant de circonſpection, 
qu'une femme ne puiſſe jamais Pac- 
cuſer d'un pareil fait, &  revetir 
ſon accuſation de circonſtances 
probables, quand il n'y a aucun 
moyen d'en prouver la fauſſeté. 
Cette difficultè eſt ſans rẽponſe, & 
fait également contre toutes ſor- 
tes de punitions corporelles, ſans 
en excepter la mort. Car s' il y a 
tant de fauſſes accuſations de rapt, 
Fon une femme ne tire aucun pro- 

fit de la pourſuite du criminel, od 
elle eſt ſujette à tant d' examens 
embaraſſans, ou la poſſibilitè du 
fait eſt tellement rẽ voquèe en dou- 
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te; qu'une femme perd dordinai- 
re, ,COntenance 5 & qu'elle eſt obli- 
ges ge citer une infinitè de circon- 

ners! - probables. qui concourent 
gal ſemble, avant que de gagner 
Srgance dans les eſprits: fi malgré 
des decouragemens, il y a tant d' ac- 
Fr der malicicuſes de rapt, que 
bien des gens. F£9ndamnenr, la dou- 
Fur de la loi a cet egard, à quoi 
e devons-· nous pas nous attendre 
__ 4e cas preſent, on. une fem- 
me. n 15 rien à faire qu'a. recon- 
noitre 8g Ky elle a &t6 ga- 
Fe des perſuaſions, ce qui 
£096 afp gute ſorte de dif. 
Fein D'un antre cate, une tel- 
le 101 feroic un Fe A pire que le 
mal ſi este etoit un remè- 
Car quelle — 4 imaginera- 
24s qui luttye. paur detourner les 
ho 1 8 eux parmi leſquels il y 
en a tant qui lacrifient leur fortu- 
ne à ce plaiſir? -Quelle punition 
corporalle, EXC te la mort, trou- 
Vetaetron, qui oit Equivalente a 


7 ces 
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ges gros maux, .auxquels un De- 
bauche sex poſe chaque jour? A 
quoi ſerviront done des amendes, 
& des punitions corporelles? 
1} eſt remarquable Cailleurs , 
qu'on n'a jamais ni fait, ni meme 
propoſe de Joi contre la débauche, 
bien quelle ait toujours. et un mal 
commun & pernicieux. La ſageſſe 
ſeule de nos Leégiflateurs devroit 
dong. nous perſuader, ſans autre 
preuve, que puiſqu'ils n' ont point 
porte cette loi, Ceſt qu cloek 1 im 
praticable. a 

Le torrent de la luxure entraine 
les hommes avec trop de rapidi- 
te, pour vouloir Parreter a force 
ouverte. Voyons donc Sil n'y au- 
roit pas quelque moyen de detour- 
ner ſon cours, & de prèvenir les 
mauvais effets de la débauche, 
puiſqu'on ne peut Prevents a de- 
bauche mme. 

Pluſieurs de ceux qui ont ECrit 
ſur le Gouvernement, ont EXPrume. 
e qu ils en penſoient, par la com- 
E 4 paraiſon, | 


680 5 
paraiſon du corps politique ave 


F le corps naturel 3 & c' eſt I entre au- 
tres, ce qu'a fait le celebre Hobbes 


dans le Leviathan Pour faire uſa- 
ge nous-meEmes de cette allegorie, 
nous pouvons conſiderer Peſprit de 
debauche , comme une eſpèce d'hu- 
meur peccante dans le Corps politi- 
que, qui ſe jette delle-meme fur 


les membres exterieurs qu'elle 


trouve ſujets à infection, & pro- 
pres en mème tems à emporter la 
malignité de cette humeur. Si cet- 
te dEcharge eſt aidẽe par une per- 


miſſion publique de fonder des 


maiſons de debauche, qui ſont une 
eſpece d' vacuatif legal, la ſanté 
des citoyens sen trouvera mieux. 


Si au contraire on ſe ſert des loix 


penales, ſemblables à des aſtrin- 
ns violens, elles attireront la ma- 
Iadie dans le ſang, ou elle aſſem- 
blera ſes forces, juſqu'à ce qu'elle 
en ait corrompu la maſſe entiere, 
& qu'elle ſe jette enfin au dehors 
avec la derniere virulence, & au 


4 . 


. 
haſard de corrompre les membres 
fains , qui auroient autrement - 
chaps 4 la contagion. On remar- 
que dans une chaudepiſſe, que la 
Nature jette d'elle-mEme les hu- 
meurs nuiſibles par les memes 
| Paſſages, par leſquels elle les a re- 
cus. On fait auſſi que ſi on con- 
traint la Nature dans cette Eva- 
cuation, & qu'on repouſle le venin 
au dedans, en fe hatant trop d' ap- 
pliquer les ſtiptiques, le mal ſe 
change en groſſe verole, ſaiſit les 
parties vitales, & ſemblable 2 un 
dard, perce la vie d'outre en outre', 
comme parle Salomon. Mais pour 
laiſſer Pallégorie, qui convient 
mieux à la Poeſie, & a laRethori- 
que qu'à des matieres ſerieuſes 
comme celle- ci, puiſque le projer 
des maiſons publiques de debau- 
che eſt le ſeul expedient qui nous 
reſte, pour preſerver la chaſtetè des 
femmes, la queſt ion eſt ſi cet ex- 
pedient ſervira, ou non, a la fin 
qu'on fe propoſe. bd 55 
EE“ Pour 
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- Pour-prouver l'affirmative, FY 
ne faut que nous examiner nous- 
memes ,..& conſiderer nos paſſions: 
car l'amour a été & ſera toujours 
le mème dans tous les hommes, & 
dans tous les ages. Les premieres 
Emotions amoureuſes qu'un jeune 
bomme ſent, ſont violentes, & ce 


ſont comme autant d'aiguillons qui 
allument dans ſon cœur des deſirs 


vehemens. La paſſion eſt forte, 


mais generale: c'eſt une envie, 


mais non un amour; Fimpatience. 
naturelle à ceux qui ont des envies, 
lui fera chercher un chemin court 
pour ſe ſatisfaire. En un mot, 
11 preferera les careſſes faciles 
& volontaires d'une Courtiſanne a 
Leſperance incertaine & Eloignce 
de vaincre les refus d une modeſte 
Demoiſelle. qu'il ne pouroit fle- 
chir qu' avec bien du tems & de la 
peine, & qui meme alors pouroit 
lui cauſer plus de chagrin apres la 
jouiſſance, qu'elle ne lui en auroit 
ute auparavant. e 

Dun 
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Dꝰun autre es „quand meme I6s 
jeunes gens deviendroient amou- 
reux d'une certaine: perſonne en 
particulier „ce qui eſt bien rare, 
& qu'il ſeroit en leur pouvoir d' a- 


mener cette perſonne à leur but, 
ce qui eſt moins commun encore, 


ils ſont ſujets à une certaine honte 
ſecrette qui accompagne leurs pre- 
mieres ſaillies, & qui ſes empeche 
de declarer leur paſſion, juſqu'ace 


qu' elle acquiere tant de force, 
qu'ils ſoient reduits à recourir aux 
officieuſes Courtiſannes, par le 


moyen deſquelles ils ſoulagent leurs 


feux, ſans que lepr Propre modeſ- 


tie en ſouffre. 11 31 ch 1059 290850 
Mais quoique eee na. 
turelle des hommes les porte dans 


leurs premieres amours à chercher 


des plaiſirs aiſes ;-neanmoins cel 
les qui veulent bien les leur procus 
rer; ſont dans une triſte ſituation; 
Faute de bons règlemens, elles ſont 

nfames dans le monde, & meri- 
tent de N Les endroits od el 
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les choiſiſſent leur demeure, ne 
peuvent Etre abordes de ceux qui 
ont ſoin de leur reputation, Elles 
ſurfont avec tant d'imprudence ce 
qu'elles debitent ; leurs demeures 
ſont tellement ſujettes 4 la puiſſan- 
ce civile, & infectèes des viſites 
mercenaires des Connetables : en- 
fin, pour comble de malheur , cer- 
tains maux infames y ſont com- 
muns & inevitables 3 tel point, 
que bien des = ſont forces, con- 
tre leur inclination, de chercher 
chez d'honnetes femmes des plai- 
firs moins dangereux, fans youloir 
goliter de ceux que les femmes pu- 
bliques leur offrent, ou après en 
avoir fait une triſte experience. 
Que fi malgre ces inconveniens, 
tant de jeunes hommes ne laiſſent 
point que de preferer les femmes 
publiques aux autres, quel ſucces 
ne devons-nous point attendre de 
Pheureux ctabliſſement que nous 
propoſons, quand la conduite de 
nos jeunes Demoiſelles ſera reglee 
291 d'une. 
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d'une maniere bien-ſeante 3 qu'on 
trouvera toutes ſortes de commo- 
dires dans leurs maiſons, que les 
choſes y ſeront à un prix raiſonna- 
ble, qu'on n'y craindra plus le 
fleau redoutable de la wat: _ 4 
que les loix, loin d'etre contraires 


aces aſſemblees, les prendront ſous 


leur protection, & les maintien- 
dront autant qu'il ſera poſſible? II 


eſt certain que nous pourions comp- 


ter alors ſur une reformeentiere des 
macurs. 3 

Si pourtant ces moyens ne reuſ- 
ſiſſoĩient pas entierement, & que 


quelques perſonnes s obſtinaſſent 


encore à la pourſuite des plaiſirs 
defendus , malgre ce qu'on au- 
roit fait pour leur en procurer de 


legitimes, il faudroit alors avoir 


recours à l'autoritè des Joix pour 


les punir. Car enfin, bien qu'elles 


ne puiſſent prevenir le penchant 


des hommes au plaiſir, elles peu- 


vent le regler. La choſe n'eſt pas 
en leur pouvoir, mais la maniere 
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de la choſe y eft. Il faut qu'un 


homme mange, c'eſt une neceſlite, 
mais ce n'en eſt pas une qu'il man- 
ge ceci ou cela. On peut le diri- 


ger quant à la qualité des mers. 11 


n'eſt point d' effort qui puiſſe arré- 
ter un cheval indompte ; mais un 
rien ſuffit pour diriger ſa courſe 
d'un autre cots. je dis la m&me 
choſe d'un ruiſſeau, dont on ne 
peut arreter le cours, tandis qu'il 
eſt facile de le dEtourner. Pen dis 
autant de Vamour, qui indocile & 
opiniatre en general, change d' ob- 
jet particulier par la moindre cir- 
conſtance. Or, on m'avouera que 
les peines infligees par les loix 
1ont pas peu de force, lorſque ce 
que les loix commandent n'eſt pas 
impoſſible. _ e er 
* Mais ce que je viens de dire eſt 
une preuve. ſurnumeraire , ſuper- 
flue, & ex abundanti. En effet les 
maiſons publiques ctablies ſur le 
pied que nous diſons, auront tant 
d'avantages fur les plaiſirs qu'on 


pouroit trouver chez les femmes 


par- 


(Tb 
particulieres , ſoit par raport 2 14 
commoditè & A la liberté, ſoit par 
taporr à la beauté & à la variete, 
ge Pinclination naturelle des hom- 
mes ſufftra pour les conduire dans 
ces lieux, ſans que les loix Sen. 
melent. S'il y a quelque danger 
a craindre, il eſt d'une autre eſpèce. 
Il y auroit quelque raiſon d'apré- 
hender au contraire, que la luxure 
publique Etarit une fois tournee de 
ce cote-Ia, on r'etit point aſſez de 
Sultanes pour peupler ces ſerails; 
ce qui decrediteroit d' abord ces 
maiſons, & leur feroit un tort ir- 
reparable. Mais cette objection 
Neſt que plauſible; & pour peu 
qu'on y regarde de pres , elle dis- 
paroitra elle. mème, & e 
notte Be 

Il eft conſtant, qu'il y a parmi 
nous un nombre de Nudes hommes, 
dont les paſſions ont trop de force 
pour offfif le frein qu'on vou- 
droit y mettre. II s'agit donc d'i- 
maginer un moyen d'y fatisfaire , 
qui coute 2 14 vertu des femmes le 
moins 


RR... 1 
moins qu'il wil poſſible, Mais la 
difficulte git à ajuſter les choſes de 
telle maniere, & à borner avec tant 
d exactitude les paſſions des jeunes 
hommes, qu'on ne ſacrifie pas une 
ſeule femme de plus qu'il ne ſeroit 
neceſſaire pour preſerver la vertu 
des autres. . 

II eſt vrai que les Galans de no- 
tre ſiècle n'ont point la vigueur de 
ce laſcif Empereur de Rome, qui 
depucella dix vierges Sarmates en 
une nuit, Mais ce qui nous manque 
de force, nous y ſupleons par la 
delicateſſe de nos gouts. Sembla- 
bles à des eſtomacs malades, il nous 
faut des mèts de toutes ſortes 
d' eſpeces. I y a mEme quelques- 
4 uns de nos jeunes gens, dont la 
1 delicateſſe ne S accommode que 
1 des pucelles. Ils reſſemblent à ces 
inſectes qui detruiſent une infinit 
de fleurs, parce que leur palais di- 
ficile n'en aime que les jeunes & 
JJé% -..-.-...- 

Mais nous ne devons point juger 

de la force de ces ſortes de gens par 
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nombre des 9950 * debau⸗- 
cChent, non plus que nous juge- 


rions qu'un homme qui ne mange 
que des croupions ,a beaucoup da- 
Petit, parce qu'il marchande plu- 
ſieurs douzaines de pigeonnegur. Ce 
n'eſt pas toujours par une ĩimaging- 
tion luxurieuſe & par un gout laſcif, 
qu un ſeul homme detruit tant de 
by — C La Ju ul cher- 


des — „qui pou roient _— au 
P. ublic des ſerxvices ſignales, Iui de- 
viennent inutiles dans peu de tems, 
& il ſe trouve par un calcul modeſte, 
que nous perdons en un an aſſea 
de femmes vertueuſes, pour ſervir la 
nation entiere pendant ſix ans. 


Les maiſons publiques regleront 
G cet- 
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cette affaire avec tant d' exactitude 
-& de preciſion , que Tn portant 


autre; nous employefbns chaꝗue 
année autant de femmes qu'il fau- 
dra pout le ſervice public, ſans 


qu'il y en ait une ſeule de trop ou 


de moins. 
Lorſque ce Proz Ivy FOR mis ch 


exccurion; la quantite prodigieu- 


ſe qu'il y-a aujourd'hui de ces ſor- 
tes de femmes, nous mettra en Etat 
de faire an choix excellent, be 108 
tera fans. doute pendant q 

tems Ja Jeuneſſe à ſe jetter Mur 5 
vickimes lde la débauche publique; 
de ſorte que la debauche part icu- 
liere perdra d' autant: ce qui di- 
minuera le nombre des femn 
que le malheur davOir te crm. 
pues rẽduit à vivre dans une cor. 


ruption eternelle. En effet le Corps 


de notte Jeuneſſe incontinente 6 


tant comme une arnice ſur pied; 


& ſe trowvant toujours en action; 
il n'en reſtera gueres Pour faire les 


tecrues néceſſaires. 


— M als 
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Mais r nous n'c n ſouffrirons point 
5 e 125 fi des recrues 


TAE 


ths M 4 & 

es he 1 0 wy ou op 

i ons, & des pays Etrangers, ne 
ſoient pas pour nos cſoins ; 

tellement que la reputation de nos 


lieux de debauche, vint I de- 
cheoir, le pis quril poproi! 
ver, ce ſeroit de 17 eli 4 


Atri- 


peu dans Petat on ſont 77 K ho 1 
aujourd'hui autant 


| ju ement nEceſlaire 15 Ur Hogs 


es maiſons publique & pour fave 
rendre leur premiereclat. Car cha- 
ve femme qui eſt debavchge au 
gel! du lim ple neceſſaire,: augmen- 
te dans la meme | pro ortiop 1 E Er- 
dit des maiſons pub 


moyen pour conſerver celle des 
autres: tellement que quand la 


debauche des Particuliers paſſe les 
G 2 bot- 


es endroits & 


liques, & ex. 
pie en quelque maniere la perte 
de ſa chaſters, en ce qu'elle eſt un 
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bornes juſtes & neteſſaires., elle 


perd bjen-rde ce qu ele a gags de 
trop, par Vencouragement qu'elle 


fournit aux maiſons publiques. Je 


veux dire, qu'elle diminue a pro- 
portion, des colonies qu'elle en- 


 yoye dans ces maiſons: ce qui eſt 
tout ce qu'il y a de poſſible dans 


cas. 101741173 64 21D eli 
Je pourois prendre cette occa- 
1 e ſur les avantages 
mon projet à la nation. Mais je me 
borne à remarquer, qu'il a ceci 
au deſſus des autres ſiſtemes, que 
neceſſairement il s execute de lui. 


7 5 


meme. 


„ ais comme la neceſlits de de- 


baucher un certain nombre de jeu- 
nes femmes n'eſt du quia la ne- 
ceſlite de remplir les maiſons pu- 
bliques, on pouroit avec beaucoup 
de raiſon demander, fi ce ne ſe- 
roit pas un avantage conſiderable , 
& qui meneroit 4 Pextirpation en- 
tiere de la dEbauche avec les hon- 
| wu 1 nẽtes 


9 


* 101. 25 | 
nttes ande » que d'obtenir un 
Acte du Parlement, pour encoura- 


ger le tranſport des Etrangeres 


dans le Royaume. J'avoue que 


ceci merite une ſerieuſe attention; 
car outre Phonneur de nos conci- 
toyennes, que nous preſer verions 
par un Acte ſemblable, il nous ra- 
porteroit encore cet avantage, 
qu'au lieu que la plupart de nos 
jeunes gens riches employent une 
grande partie de leur tems & de 
fn bien à voyaper , dans Punique 
vue, comme il ſemble , de connol- 
tre par eux-memes' la galanterie 
Frangoiſe & Italienne, ils pouroient 
ſatis faire cette curioſitẽ fans ſortir 
de Londres. Oependant je laiſſe 
decider cette matiere à de meilleu- 
res plumes, perſuade qu'une verité 
de cette nature a trop l'air de nou- 
veauté, pour que mon autoritẽ ſeule 
ſoit: d'un poids à la faire recevoir. 
II ſafit pour le preſent que j; aye 
pleinement prouve' ce que je me 
en Propoſe, en-commencant ce. 
G 3 f Trai- 
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Traits, ſavoir que 1a debauche' Ad 
vec, les femmes publiques eſt 
moins criminelle en elle: mème, & 
fait moins de tort Alaſociets, que 
les galanteries particulieres; 8 
qu'en, fondant des maiſons publi- 
ques pour cet effet. non ſeule- 
ment on previendra; la plupart des 
conſequences facheuſes de ce vice, 
mais encore qu'on dim inuera le 
nombre des Debauches en general, 
& qu'on reduita la + don. Aus 
tant qu'il eſt poſlible de le faire. 
Apreès ce dulon vient de dire, il 

y 2 peut- tre quelque choſe d' aſ- 
1ez bizarre a parler des objections 
priſes de la Religion, domme ſi le 
Chriſtianiſme, ou la Morale, pou- 
voit r quelque choſe contre 
un ſiſt me, qui na pour but que 
le bien ire! enre humain. Mais 
puiſquꝰ une infinitè: de gens parmi 
nous ont des notions aſſez chime- 
riques de la Religion, pour 8'1ma- 
giner qu'en certains cas une foi 
Nr. etre injuſte & criminelle. 
TS c 2) quoi- 


o 


TRE, qui d ailleurs con vient bien 


3 
quoiqu? elle tende manifeſtement 


au bien public, comme ſi on ne 
pouvoit faire un prudent uſage de 
cette vie, ſans haſarder le bonheur 
de l'autre, puiſque tant de 
dꝰeſprit ſe ſont laifſe prevenir 1 
faux principe, je repondrai' avec 
autant de preciſion qu'il ſe poura 
aux difficultes qu! Ms m „ 
ront. 

En premier lieu e je mat. 
tends qu'on mlattaquera par cette 
vieille maxime de Morale, qu'# e 
aut pas faire du mal, afin qu'il en ar- 
ius du bien. Mais on y peut rèpon- 
dre par un autre axiome qui ne lui 
cede ni en anciennete, ni en auto- 


mieux à la matiere preſente; ſa- 
voir, que de deux mau il faut choi⸗ . 
ſir le moindre. Je m'explique. Un 
Membre partieulier de la fociete - 
peut ſans doute commettre un Cri- ' 
me, dans la vue de procurer le bien 
de cette ſocietey ce qui étoit en 
partie le cas de Fulton contre le Duc 
2141 G 4 de 


| _— 265 
. de Bakingham , & cette mauyaiſe 
ackion Etoit peut - ᷑tre produite par 
une bonne intention; mais elle fut 
juſtement condamnee de tout le 
monde, comme une preſomption 
inexcuſable, puiſqu' il fit un mal 
certain, dans la vue d'un bien in- 
certain. Mais il y a bien de la dif. 
ference par raport aux Légiſlateurs. 
Ils ſont charges ſeuls du bien- Etre 
de la ſocicte; le bien public eſt ou 
doit Etre l'unique but de leurs ac- 
tions, & ils ont plein pouvoir de 
faire tout ce qu'ils jugent propre a 
cette fin. Si leur intention eſt net. 
te, c en eſt aſſez pour acquiter leur 
conſcience. Et par raport au Mon- 
de, leurs actions, c'eſt à dire leurs 
loix, ſont jugees bonnes ou mauvai- 
ſes, juſtes ou injuſtes, ſelon qu'on 
les trouve avantageuſes ou perni- 
cieuſes à la ſocietè en general; & 
par conſequent c'eſt une abſurdite_ 
groſſiere, & une parfaite contra- 
dicion dans les termes, de ſoutenir 
que le Gouvernement ne peut pas 
SI Ws} faire, 


pens . 


faire un __ pour qu'il en i 


un bien. Car enfin ſi un Acte pus 5 
blic reüſſit heureuſement, & Pro- 


duit plus de bien quilt! n'occa- 


ſionne de mal, il doit ètre regardé 


comme bon, quoique, conſiders 
en lui mème, & fans ſes conſé- 
quences, il füt mauvais & input 
te au ſupreme degre. 

Par exemple, un ohio faiſant 
fa quarantaine, & connu pour E-: 
tre infectè, vient à perir par une 
tempète; quelques. uns de Fequi-: 
page ſe ſauvent 4 la nage avec pei- 
ne, & arrivent à terre: mais au 
moment qu'ils abordent, le Gou- 
verneur du lieu leur fait caſſer la 
tote. Cette action en elle. meème 
eſt un meurte contraire au Chriſtia- 
niſme & a Thumanité; mais com- 
me le ſalut d'une nation entiere eſt 


afſure par cette ſevere. prẽcaution, 


il n'eſt pas Etonnant; qu elle paſ. 
ſe pour excuſable, & meme pour 
juſte dans un ſens etroit & 0 

| {EUR ©c | S089 133 Nine 151 
KY 8 * 
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Vne autre objection, ou pous 
mieux dire, la mEme difficult mi- 
ſe dans un autre jour, eſt que ſi le 
bien de la ſocictẽ eſt ou doit etre- 
la fin de toute loi, & de tout Gou- 
vernement, d'un autre cõté notre 
bonheur Eternel étant le ſouve- 

rain bien, auquel les Chretiens aſ- 
pirent tous, un Gouvernement 
Chretien ne doit pas autoriſer le 
moindre peche, quelque avanta- 
ge temporel qu'il en puiſſe reti- 
er. l i e 
le reponds que de l'aveu gene- 
ral, une des principales perfections 
de la Religion Chretienne, eſt que 
ſes preceprtes tendent directement 
à procurer le bonheur des hommes 
dans ce Monde, & dans l'autre. 
C'eſt donc s' en prendre à la ſageſ- 
ſe infinie du Legiſlateur, & ſe con- 
tredire ſoi-meme, que de ſupoſer 
qu'on peut, en matiere de loi & 
de Gouvernement, violer quelque 
precepte de l' Evangile, en procu- 
rant le bien temporel d'une _ - 
l 0 P _— 
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te. Nous oſons aſſurer au contrai. 
re, & quiaucune loi ctiminelle ne 


peut etre utile, & qu' aucune 101 
utile ne peut étre criminelle. Ot 
nous avons aſſez prouve'Vayantage 
que le Public tireroit de la fonda- 
tion des maiſons publiques autori- 
{ces par les loix. 11 senſuit done 
que cette permiſſion n'auroit rien 
Uillegitime „ ni de contraire a la 
Religion. Mais de peur que le 
mal aparent de la fornication ne 
ſoit encore allegue contre Ja raiſon 
generale que je viens d'aporter, 
exam inons cette matiere avec plus 
4 is: 

Il eft certain dus a fornicas 
tion eſt une transgreſlion direc- 
te d'un precepte' 23 PEvangile; ' 
d'oð il s enſuit que'Ceſt un pèeché. 
Mais ce peché, entant que tel, 
n'intereſſe pas plus le Gouvetne? 
ment que Tuſage e des boudins de 
ſang, que la mème loi defend Ega- 
r N. La raiſon en elt n ce 
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pechs conſiſte dans une pleine in- 
tention de ſatisfaire un deſir cri- 
minel: or les loix ne ſauroient em- 
pecher cette intention. Les peines 
qu'elles impoſent peuvent bien d- 
godter les hommes de ſatisfaire ce 
deſir, mais d'ailleurs elles les aug- 
mentent, au lieu de les diminuer. 
Que ſi on ſout ient que le pech 
de l' intention eſt aggrave par l' e. 
kecution, tant mieux pour notre 
thèſe. Car alors je raiſonne de la 
maniere ſuivante. Puiſque le pe- 
che de l' intention n'eſt point ſujet 
au pouvoir des loix, ce qu'elles 
peuvent faire de mieux par raport 
à ce peche , eſt d'empecher qu'il ne 
ſoit aggrave par lacte qui le met 
en execution. Or les maiſons pu- 
bliques prèviendront, autant qu'il 
eſt poſſible, l' execution actuelle de 
ce pech, ainſi que nous Pavons 
prouye ci-deſſus: donc les maiſons 
publiques previendront ce peche. 


a 


* 


Une autre branche de cette ob- 
; jection- 


1 Wy 


jection, ſans b ue Pobje&tion 0 
9 auroit aucune force, eſt 
qu'en autoriſant les maiſons publi- 
ques de debauche, on autoriſe auſſi 
la debauche du peuplſeQ. 
Si par peuple on entend les ha- 
bitantes de ces maiſons, je comp- 
te qu'on ne regardera point com- 
me un crime d'encourager, ou 
Pour mieux dire, de borner ala pra- 
tique d'un ſeul crime celles qui 
en auroient commis des milliers, 

ſurtout -$il eſt vrai qu'elles au- 
roient commis celui-la, ſoit * 
les fuſſent encouragees, ou non. 
- Mais i on croit que cette per- 
miſſion ſeroit un . encouragement 
pour la nation entiere, on ſe trom- 
pe fort. Quant aux hommes, ils 

ont deja, auſſi mechans qu' ils le 
peuvent etre, & {i quelque choſe 
les 


les guerit, ce doit Etre la faticte, 
Qu on les laiſſe donc ſe raſſaſſier 4 
leur aiſe des plaiſirs d'un amour il- 
legitime. Ils aprendront bien-tôõt 
à preferer les chaſtes & innocens 

em- 


ERS ©. on 
Embraſſemens de leurs femnies aus 
careſſes venales de quelques Cour. 
tiſannes, auxquelles ils ne peu- 
vent faire ſentit ni plaiſir, ni a. 
mour. 4 5 110 | * 1 1 l 
On a obſerve Hee que la 

contrainre ne ſert qu*3. fortifier les 

afſions , au lieu de lesguerir : er. 

Fupe at magis, agreſcitque metendo *; 

C'eſt pourquoi un ingenieux Ecri- 
vain, quiayoit bien etudie les hom- 
mes, a dit ſur ce ſujet que renverſer 
les maiſons publiques, c'eſt non 
ſeulement diferſer la fornication 
de toutes parts, mais encore irriter 
les paſſions indomptees du peuple 

par la difficult, ... 

On a remarque A Rome que lorſ- 
que ledivorceetoit permis, on n'en 
vit pas un ſeul exemple en cin- 

Quante années, & que Caton ſou- 

pira de nouveau pour fa femme, 
des qu'il la vit entfe les bras 
kx {| Un 


: * HTueid. lib. 12. 
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W Un des maitres dans Vart Pai. 
-mer * 8 elt Prams de Ja forte, 


i: Quod- licet ingratum b quod non 
llsccet acrius urit. 5 


Et Narnia * parlant d'un hom me 
marie 305 er en ces eee 


Fx, 8 15 7 > 1 
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en . mon Nu arm. 
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I Plaiſir perinis na point 4. got = 
La defenſe fait le rem. b 


: CY Tindis: que refvſant les faveurs de ta 
225 femme; 


i la femme Gautrui tu cours en des 
mander, 


Que penſer d'une telle flame? 
La peut te fait elle b- · er? 
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Dun, lituit: ſed nunc, Poſe 115 cu 
todibus, ingens 


Turba fatal orum _ agar Þ 


homo 7 "I 


Les * publiques encoura- 
geront les hommes non point a de- 
venir luxurieux, mais à ſatisfaire 
leur luxure par des moyens conve- 
nables, ſans troubler la paix de la 
focicte, en ſe faiſant à eux : męmes 


le moins de tort qu'il eſt poſſible. 


Pour ce qui eſt des femmes, il ny 
a pas dans mon ſiſtème la moindre 
ombre d encouragement pour elles. 
En effet il n'y aura jamais de fille 


AdG'honneur qui veuille le perdre, 


one elle n'aura à gagner que le 
| titre 


* Tant qu/avec ta moltie tout ecke fut 
permis, 
Cecile, aucun Galant gratis 
Neft voulu la toucher dans Rom? : 
Mais depuis qu avec ſoin tu la fais eſ- 
is corter, 
Une foule d- Amans s empreſſe z Vex- 


ploiter. - 
O Phabile Wan $0 73 
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titre de /Courtifinne public | 
quant à celles qui s' embaraſſent 
peu du quem dira-t on; la pro: 


7 


tection qu on :4ccordera aux mate 


plus à donner dans la debaucfie; 
que la permiſſion qu on donne à un 


certain nombre de caroſſes de loua- 


ge de marcher les Dimanches, mex: 


cite les autres à ſe mettre fur la pla- 
ce, puiſque cette permiſſion me. 
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ſons publiques; ne les engage pas 


me qu'on accorde à quelques 


uns, renferme une defenſe expreſſe 


* 


ö a : 14 . 6 3 85 A | 
pour les autres. 7-24) Si CHOTIIE 


3 Apres avoir aſſez prouve;- que | 


Italiens, c'eſt à dire d'une nation 
habile, sil y en a une au monde, 


favoriſe la premiere partie de mon 


raiſonnement; que j'ai, en faveur 
de Ta ſeconde l'opinion de la Hol. 


lane, lune des: Egliſes reformees . 


les 


Vinſtitution des maiſons publiques 
eſt avantageuſe à la ſociere, & a- 
voir repondu aux objections que le 
Chriſtianiſme peut fournir contre 
moi, j ajoùte que l'exemple des 


ä 

les plus fevercs, & enfin que cette 
inſtitution n'eſt point nouvelle 
chez nous, & qu'elle ſubſiſta en 
Angleterre juſques dans le ſeizieme 
fiecle, quelle fut renverſèe par le 


zele impetueux de nos premiers 
Les maiſons publiques etoient 

alors dans le fauxbourg de :Soxth- 
wark, où elles ſubſiſtoient par la 
permiſſion declaree du Gouverne- 
ment, ſi meme. ce n'eſt point par 
des privileges expres: ce que nous 
ons —— de raiſon de A 
puiſqu'elles payoient une taxe re- 
gice orgs 4; # acpanf & a l'Eve. 
que de, Londres. - © 

Nous ne trouyons point qu'on 
les eũt jamais inquietees juſqu'i la 
vingt · einquieme anne du regne 

— 3 e rom 
SET RET = eots de Lon- 
des, par lequel les Courtiſannes pu- 
bliques furent obligees de ſe diſtin- 
_ guer das autres femmes, en portant 


des 


\ 


CC 


des chapeaux fayes de diveri 


couleurs, ou de Pplufieurs ſor tes 
d*ctoffes , & en tournant leurs ro» 
bes ſens deff us deſſous Mais ce ne 
fut qo "ups bagatelle, au prix de ce 
qu'elles ſouffrirent frefite ans apr 

par la perſecution de Nat Thler. 


La cinquieme année du regie | 


de Richard II. Pat partit de Daf- 
mouth, anime d'un veritable eſprit 
de reformation, & reſfolu de bru- 
ler ou de renverſer tout ce quigepe 
ſeroit à ſes defſeins, Si Ie Palais 
Archiepiſcopal de Lambeth ne put 
_ Echaper i a fureur, ofi ne deyoit 
pas s'attendre qu'il fit grace. 40% 
maiſons publiques, otitre que la 
debaucke n'ttoit pas un des imioirn- 
dres griefs de Wat. II avoit 
| commence ſa rebellior par tuer un 
des Colle&eurs de la capitation, 


ſur ce qu 19 remoigfhoit trop de pen⸗ 
chant pour ſa fille. Sa haine pour 
la debauche fut irrités encore par 
la conduite du Lord- Maire, qui lui 
ferma les portes de Londres.” Indi- 

H 2 one 


tes ſouffrirent trefite ans après 


LE: AI 5 
«me de cet affront, il crut ne pou- 
voir s'en venger mieux, qu'en re- 
tranchant une branche conſidera- 
ble des revenus du Maire, ſavoir 
les bordels publics. En un mot tout 
concouroit à la deſtruction de ces 
maiſons, & elles furent demolies. 
Au reſte cette action couta la vie 
4 Hier; car Guillaume Walworth , 
Maire de Londres, le renverſa de 
deſſus ſon cheval à Smith. Field, ac- 
tion dont le Roi le recompenſa en 
le faiſant Chevalier, en lui don- 
nant une penſion de cent pièces, 
& en ajoutant un poignard aux ar- 
"mes de la ville. 

Tandis que les Courtiſannes E- 
toient dans cette fituation incer- 
taine & chancelante, PEvEque de 
Londres crut de voir profiter de cet- 
te occaſion d'augmentet ſes reve- 
nus, en accordant ſa protection à 
ces ſortes de femmes. Cette con- 
Auite fit naitre de nouveaux trou- 
bles. Jean Northampton, ſucceſſeur 
de Walworth, pique de voir que 


4 E- 


dd 


4 
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PEveque uſurpoit ſes droits, on 
peut-Etre anime par un veritable 
principe de reformation',' car il 
etoit Wicleſſiſte, fit ſouffrir une du- 
re perſècution a ces malheureuſes. 
IL. avoit dans chaque rue fes eſ- 
| pions & ſes Connë tables, pour arré- 
ter ces femelles vagabondes. Cel- 
les qui n'avoient ni aſſez de char- 
mes, ni aſſez d'argent pour cor- 
rompre ces Officiers, Etoient pro- 
mences par la yille avec les che- 
veux raſes, & precedees des trom- 
pettes & des fifres. Cette conduite 
contraire aux ordres expres de FE- 
vEque, fut cauſe qu' ils eurent ſou- 
vent des differends enſemble ſur cet 
article. Cependant ce fameux Re- 
formateur, que ſon eſprit inquiet 
auvoit fait ſurnommer.Cumber-Tontw z 
* ne laiſſa pas que de continuer. 
Mais comme il avoit ſuccédé à 
Tyler dans le deſſein de reformer 
 Lonares, il lui ſucceda auſſi dans 
ſes malheurs, Deux ans apres, il 
P 


Ce mot ſigniſie facheux incommede. 
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fut convaincu de haute trahiſan? 
ſans qu'il fe defendit le moins du 
2 le, depouille de ſes biens qui 

rent canfiſques , candamnè à une 


N perpetuelle à cent Milles de 


andres, & cnferme dans la forte» 
reſſe dei entagil, dang la Provincede 
Cornouaille, _ 

Apres la mort du ter ible Cum- 
ber-Touww , les maiſons de jaie eu- 


rent le loiſir de ſe retablir ſous la 


protectipn de Egliſe, & elles joui- 
rent d'une tranquilité qui ne fut 
point interrompue Pendant cent 
cinquante 2nnegs., 

A la verite , on trouve un Ade. 
paſſè dans Heſtmiuſter en la onzie- 
me annee du regne de Heęuri VI. par 
lequel il eſt defendu à ceux qui 
tiennent de parcilles maiſons dans 
Southwark de deveniy jamais Jurés, 
au de pouvoir vendre du vin dans 
d'autres quartiers. Mais rien ne 
leur fit 905 50 tort que la vero- 
le. Les E i Per qui Vavoient pri- 
ſe dans la Florige  Vayoicnt * 
tee 


8 190 
thewp r au 
tems de fa conquete * la tranſ 

en Runte, od les Angloss viti rent 

bientst la ptendre. Vers le regne de 

Hei VII. il y eut un Ace paſſe 

pur chaſſer des maiſons publiques 

les femmes qui La voient gagnée. 

Néanmoins ces maiſons conſer- 

verent toujours leur bonne reputa- 

tion ſous le règne de Henri VIII, 

& elles contiffuerent de raportet 

des tevenus cdtifiderables 4 PEvE- 

que de Londits, ainſi qu'il Parolt 

par un des Livres de Bee; oft il 
reptoche à Garlliner comm un cri 

me odieux, de devoir la meilleure 

partie de ſes richeſſes au bordel. 
Apres cette terrible wh "OY 

il eſt aiſe de $'imaginer ſi les Refor- 

mateurs firegc'quartief; aux mai- 

ſons publiques; Bucer a-reuſli dans 
ſes deſſeins: veg. Ju Us qu'il dẽteſ- 

toit ne ſubſiſtẽnt᷑ plus; on a detruit 
ces obſtacles au e n public; on 

e la debauche de tous cores 
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ſans — 1 "Mais quel- elt le. 
fruit de cette conduite? Par notre 
fureur de reformer nous avons re- 
duit 1a debauche. à cette extremi- 
mite, qu à peine y. a t · il un jeune 
homme dans le Royaume qui veuil- 
le coucher ayec. une fille, Sil eſt 
perſuade qu'elle eſt ſage , & qu il 
a peu de filles; ſages qui ſou- 
Net les Wet gargon, 4 
moins d'une promeſſe de mariage. 
En un mo 400 Kune, choſe ſare, 
que moment ou j'ecris, 
nous — auſſi ee que 
nous le pouvons St que jiai 
— — un A kes, were de gerenir 
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C Omme la Pièce ſuivante * eft aſſes, 
conforme pour la matiere dl D; 
vrage qui precede, nous avons cru que 
les Lefteurs curieux ne ſeroient pas fu. 
ches qu on les joignit enſemble. Nous 
aurions ſoubaite pouvoir la donner auſ- 
. ff en Frangois, mais quelle grace au- 
roi eu une traduction en proſe d un 
Oi vrage en vers, & dun Ouurage 


tel que celui- ci? On fait aſſes le fort. 


des traductions de cette nature. Il fa- 
loit. la mettre en vers, nous dira-t'on. 
Cela eſt fort aiſe à dire, mais tres dif- 
ficile 4 faire, a moins que de ſe borner 

a. des vers tels qu'il y eu a tant dans It” 
Monde, Nous avons done juge plus 4 , 
propos de donner de bons vers Latins, 
gue de methans vers Frangois. 
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Poe putet quiſquam fieri, doctiſſime Valin, 


In famulas Veneris durus ut eſſe queas 7 


Idem poſſe ſuos in fontes flumina Jabi 
Credat, & adverſis aſtra redire totis. 


Et tamen in fontes ut flumina lapſa recur- 


rant, 1 N 6 
Et retro averſis aſtra ferantur equis: 


Non erit in Venetis, Valli, cenſura mini- 


ſtras | 


Aſpera, nee rigidis contrahet ora mitiis. 


Non ea ruſticitas, #igor eſt nee tetricus illi, 


Cordaque montanis aſperiora ſetis; 
Sed facilis candor, Joditgue exculta C 
CEN 12 2090 IP BAGUD TR 
Quz jocus & ſalibus capiat condita venuſtas, 
uzque juvent riſus, gratia blanda , lepos. 
Adde quod eſt levibus non impenetrabile telis 
Cor tibi: ſenſiſti tu quoque quid fit amor. 
Inter & ingenuas, præſtas quibus omnibus, 
artes | Hp 
.  Materiam flammis repperit ille ſais. 
Cum tibi jucundo pectus premeretur amore, 
Serperet in curas & nova cura tuas, 
Quæ tibi mens? Que vita animi, miſerande, 
ftuiſſet er 


Tum 


amœ- 
pectora, que ſavæ nil feritatis habent: 


* 


G 
Tum tibi, f fidam lena negaſſet opem? 
Olim tu quod eras, alios nunc eſſe putato: 

Quzque tibi fuerant, iis modo grata puta, 
Aut potius, juvenes ceu ſis revolutus in annos, 

Ante tuum hanc cauſam finge tribunal agi. 
Finge * lenam, juveni quod morte fub 
A : WH | 3, | bs” 
One fuerit fida miniſtra ſui: 1 
Quod medico certam nullo ſpondente ſatu: 

| tem , | f | 
Spem miſero vite fecit, opemque tnlit: _ 
Quod natum patri , civem fervaverit urbi: - 

 Hzc,age, quo pœnæ nomine digna putes? 
At vos majorum requieſcite molliter umbræ, 

Veſtraque purpureo floreat urna croco, 

ui bene ſervati ſtatuiſtis præmia civis, 

Ot premeret fartes querna corona comas. 
Illo debuerat mulier tam ſtrenua naſcdi 
Tempore, virtuti cum ſuus effet honos. 
Clarior haud eſſet Latiis Laurentia faſtis, 

Aut Dea quæ nuda vult meretrice coli. 

At nunc invidiæ eſt virtus: contemptus ho- 


* 


wn, 5 
Neglecto recti pondere, regna tenet. 
Quæ __ tot caperent ſtatuas, fi digna fuiſ- 
lenk | | 8 
. Reddira virtuti dona, virago, tux? | 
Quæ nunc me miſerum, es rea criminis , id 
modo crimen | 
Si fit, quo dempto vivere nemo poteſt. 
Ofhicium fi erimen erit, ft nocte djeque 
. Aſpera blandiloqua frangere corda prece: 
Vincula {i Veneris fant noxia, legibus arce: 
Nulla dehine ornet limina feſtus Hymen. 
Ne liceat gravibus medicos accerfere _— 8 
. 4 5 


n 


l 


Si nullum medicps qui vocet eſſe licet. 
Sin & blanda Venus generantum {zcla pro- 


| aget, 26.4 TS ” a 
Et — Al morbis addere fas ſit opem- 
Poſcere fin tas eſt, que fas feciſſe, rogare 
Et medicum, & Venerem conciliare licet. 
Quod ſi parva licet magnis componere, lene 
Munere comperies quot placuiſſe Deos + 
Anne aliud quam lena Venus, quam leno 
Cupido ? 5 1 | 
Quzque przeſt primis pronuba Juno toris? 
Quique 8 duras Domiti, & Domiduce 
puciiz 7 F 0 
Puctor, ad externos cum venit illa lares? 
Anne jugativum tibi, Pilumnumque Pre- 
mamque, . 
Pertundam & Subigum, Teque, Hyme- 
mee A 
Cumque Libentina Mayturnam , Volupiam- 
Er on de timida virgine nomen habet? 
Sedula multorum, Valli, ſi lena Deorum 
Implevit partes, crimen id eſſe putas? 
Dedecus eſt homini, quod numinis æquat 
1 2101 IS 
Res erit huic penz quæ dedit aſtra Deis >. 
Sed neque connubiis preſunt hæc numina 
| ſolis, ES . | "os 
Et fine connubio eſt non inamœna Venus. 
Reſpice Pieridas, Valli, tua numina, Muſas, 
Virgo in virgineo vix erit ulla choro. 
Oxphea mulcentem ſylvas agnoſcit & amnes 
Calliope genitrix, Uranieque Linum. 
Fiurta tegens uterus reliquas facit eſſe pudicas : 
Que caſta eſt? Sterilis, vel fine teſte pa- 
tens. | e Nec 
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Nec tædis ſuper aſtra fides ſervata maritis, 
Nec patrem appellas, ipſe Gradive, Jovem. 
orte pudicitæ ſzclis fuit amplia vetuſtis 

Gloria: ſed titulo gloria ſola tenus. 
Quam nunc utilitas, mos, conſenſuſque re- 
cuſat LE 5 
Publicus, haud falſo ſi licet ore loqui. 
Cum Rate, cuͤm tellus homines populetur, 
ignis Ik £ 5 
Tot . morbo, tot fera bella necent: 
Cumque hominum in pejus folertia callida 
„ „ -£---. 5 | 
Inveniat cauſas in ſua fata noyas : : | 
Tun' prohibere potes Veneris cointnercia ? 
yenas _ | 
Si tollis, Veneris commoda quarita vetas ? 
Tun prohibere audes Veneris commercia? 
—_ =. 
Humanum poterunt que reparare genus? 
Nam neque Partheniis nunc ee editur 


EE. = | 85 
Curetes pluvio nec geniti imbre cadunt: 
Nec gravida fratres funduntur nube bimem- 
.- btes 3 | 
Nec vivunt Pytrliæ ſata animata manu: 
Myrmidonas nuſquam gignit formica, nec 
W_ | 
Fita Prometheo ſpirat imago luto. 
Una 7 ſupereſt, ſupereſt ars unita, 
Que reparat noſtrum continuatque genus, 
Huic quota pars reſtat detracto munere lenæ, 
_ Sive torus, Veneris ſeu vaga furta placent? 
Lena toros auget fœcunda prole maritos, 
Ne ſerie ſoboles deficlente cadat. 


At 


. 
At fi legitimi ſerventur fordera lecti, | 
-  Opprimet illuſtres quanta ruina domos? 
Juppiter & Bacchus ſuecurret munere lene, 
Atque geret partes Mars & Apollo viri. 
Gigner Alexandrum Serpens , qui Perſida 
- vincat; | | 
Perniciem Libyes Scipiademque draco: 
Aut perſonatus juvenis ſub nomine amicæ, 
Sacta Bonz intrabit non temeranda Dez. 
Sed neque conjugium conjux caſtum expetet 
—_ - 
Si quicquam ſano in pectore mentis habet. 
Quæ caſta eſt, tettica eſt eadem, triſtiſque 
nec octo | | 
Deducit riſu menſibus ora quater 5 
Oſcula dat veluti pulla cum ſyndone mater, 
_ Faunera que nati luget acerba ſui. 5 
W quos nox thalamuſque to- 
ruſque 
Continet occultos & ſine teſte jocos: 
Quos mihi fi tollis, nec caſta Lucretia con- 
Iux 
| Hae placeat lecto conditione meo. 
At que furtivæ Venetis commercia novit; 
Mille virum triſtem leniet illa modis 
Si peregre it, plorat: redeumem amplecti- 
n 
_ Comprimit, exanimis deficit inque ſinu: 
Accuſatque moras, & verbis oſcula juugit: 
Oſcula dum jungit, fletibus ora rigat, 
Et queritur ceu leſa prior ſuſpiria ducens , 
Percurſatque agili ſedulitate domum. 
Heæc bona ſi doctæ debent connubia lenæ, 
Quantum illi czlebs debeat ergo torus? 


Debet ei celebs, gelido quod ſidere es + 
, on 


* 


: ena). | 
Non cubet oecluſas frigidus ante ſores: 
Fabula quod non fit vulgi rumore finiſtro, + 

 Apta quod officiis tempora liber agat. 

Ipſe tibi es teſtis, quid enim manifeſta ne- 
gemus? ö 
Ars lene quantum commoditatis habe: 

Quæ fi opera quondam te deſtituiſſet aman - 

tem, 12 
Veniſſet ſtudiis heu mora quanta tuis.! - - 
Publica Burdegalz prohibent decreta lupa- 


nar, 1 
 Judiciq lene nec licet eſſe tuo. 7 
Quid facient inopes juvenes, peregrinaque 


"ih 
Quid, miſeri myſtæ, funigerique greges? 
Quid monachi reliqui , quorum tentigine 
Afſidue verant vina, juventa, quies? 
Glaudere cum. precibus puſſint Acheranta 
Et celi, glas & reſerare fores, 
Securè ut preeibas poſſint intendere, apud te 
Illorum juſtas fac valuiſſe preces. 
Adde quod è furto proles felicius exit, 
Quam cam: legitimo. u incula more ligant. 
Nempe quod aſſueta Veneris faſtidia gignit 
Copia, nee gratum quod licet eſſe ſolet. 
San hebes languet, torpetque ignava yas 
umptas: 
Actius ardeſcit ſape repulſus amor. ; 
De Junone Jovi ſatus eſt modo Mulciber u- 


nus. 
Claudus ah Etnzis. ſanalidus uſque rogis. 
Mars furto, & Pallas, E „acchulque 
Venuſque, 


E 


3 46 118 ) 
Et qui 'ſatifiex Gorgonis ofa tulit : | 
Quique tulic cœlum, quique extulit igne pg» 
| rentem , 
Quemque ſuum auctorem Martia Roma 
vocat. | 
Quoſue foret be x numetare wioleſtivs 
| V 


Nec tamen dic metuit 1515 — eri- 
men, 
Etſſe ubi par merito gratia nulla poteſt. ; 
Nec — 4 vifüm elt meritis non premia 
x reddi 6 
Sed vitii officio nomina falſa damus. 
Peccet ut hic vulges, queiſque ignorantia 
craſfla----- -. 
Obſita Cimmeria peftora nube premit. 
Abſit ab ingenio, Valli, fœdiſſima labes, 
Barbaries mores nec notet iſta tuos. 
Quod fuit officium quondam melioribus an 
nis, 
Ut vitium, crimen nequitiamque putes. : 
Nam neque vitn vettit, tiativaque nomina 
rerum , 
Ut niveas tingit cana ſenecta comas. 
Nec fi mutatit tempus cum corpore formam , 
In vitium virtus degenerare poteſt. | 
Sola manet patiens ævi, ſecuraque damni, 
Nec metuit longas temporis una moras. 
ear appellem ? Quid ni, que Ons ; 
nulli FR 
Eximia multis commoditate placet , 
Ut tidi non profit, ſeris neque ſerviat ann's , , 
Utilis at nato forte erit illa tbo. 


Attamen haud V exerts tibi ſic deferbuit ardr, b 
Nul- 


* 


| . 5 Nullaque ſub docto pectore flamma cal; 


Vt veteres penitus poſſis abdicere amores, 


Nullaque Cyprigenæ gaudia noſſe Dez. 
Nulla quoque ut capias, nimium livoris inf 
bo, qui eſt, Io < | *L'Y 
Queis careas, alios velle carere bonis. 
Nam licet acer equus ſenio fit fractus inerti, 
Bellica cum rauce figna dedere tube, 
Mente furit, terramque terit pede, ſurrigit 
G e 5 
Robore adhuc retinens deficiente minas. 


Ductor & emeritis Martem qui deſerit armis, 


Et procul a caſtris otia lentus agit, 


Inſtruit exemplis juvenes, hortatibus implet, 


Nec ſibi calcatas obſtruit ille vias. 


Abſit ut invideas aliis tendentibus illuc 


7 


. Oreque — AF talia verba queri: 


Quo tibi, ſed lene munere, facta via eſt. 
Per Charites , Muſaſque tuas, Valli optime, 
quarum - F 
Funguntur lenæ carmina ſzpe vice: 
Myſtica per Veneris, quarum eſt lena una 
ſacerdos, e | | 
Perque cupidineas, tela timenda, faces: 
Per Veneris comites Bacchum, riſuſque ſa- 
leſque, . 
Quæque hilarent genium , gaudia lzta , 
Tawny,” te „ 
Vel mitte innocuam, vel lenam abſolve no- 
centem 3 | | : | : 
Si modo, quod lena eſt, lena fit ulla no- 
cens. | | 
Finge tibi pariter cunctas procumbere lenas, 
A quibus officium ſedulitatis habes: 
Finge tibi pariter cunctas aſtare puellas, 


Aut 
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"if Gi "SS omnes, aut crimine Wie. 
Juncta etiam naſtris eſt tua cauſa malis. * 
5 Pamna, ſi damnare potes, que noxia nulli, 
i Sata ſua multis ſedulitate fuit: 


| Quara nemo accuſat r quam nemo conrguit, 
dem 


Quin teſtis m publicet inſe fuam. 
ma poteſt mores, populo vel teſte, tueri: 
Legitimus queſtus num facit eſſe ream? 
Si vitium elle es: 3 poteris non credere 
factum 
281 factum credas, 7 ne : vitium eſſe putes. 
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